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LETTRES
I

D'UN FRANÇOIS^

UN HOLLANDOIS,
^w yî/yVr des DIFFERENDS
furvmus entre la France & la

Grande-Bretagne y

Touchant leurs PoiTeffions reQ>eâives dans

rAmértijue SeptentriojiaJe.

LETTRE PREMIERE.
Troj Tyriufvt mUif. nullo difcrimine agetur^.

Mon SIEUR,

Si !es différends qui s'élèvent en-

tre des particuliers > deviennent quel*

quefois aflèz intéreffiuis pour exciter

Aij



i( Lettres d*Hn François

la curiofîc^ du public » vous pouvais

croire qu'elle eil encore plus puif-

fammenc réveillée par ceux qui divi-

fenc les Nations entières. Dans ces

fecouHes que les querelles des llpis

èc des Grands donnent aux Empires

,

le fort des particuliers fe trouve inté-

relTé , leur fortune demeure flottante

parmi cette diverfité infinie d*cvéne-

mens qui changent la face des Etats.

Peux puisantes Nations » la France

^ l'Angleterre, font prêtes à balancer

les hazards d'une guerre longue ,

cruelle & féconde en crimes , pour

fourcnîr leurs prétentions réciproques

fur les limites de leurs poflfeffions

dans l'Amérique Septentrionale. Tou*
te l*£utope a les yeux ouverts fur ce

grand événement ; & il eft à craindre

qu'elle-même ne foit ébranlée par le

choc de deux Puiffances , dont cha«

cune met tant de dégrés de force dans^

fa balance. La même fatalité qui les

rendit voifines dans Ikncien Monde ,

s'eft plu à les raprocher encore dans

le nouveau , pour les mettre fans ceiTe

aux prifes l'une contre l'autre , èc

tenir en haleine cette haine immortelle



À un Hollandots. f
qui les a toujours divifées. Il eft bien

trifte que ces deux vers d'un Poète

célèbre foient Ci vrais dans leur appli«

cation à ces deux Nations :

Lesflambeaux de la Haine entre nota allumés

Jamais des mains du tcms ne feront confumcsm

Les Ftançôis & les Angloîs , par-

tout répandas , ont partout commu-
niqué à ce qui les approche , la cha«

leur de leurs mouvertiens. Leurs que-

relles font devenues l'entretien de
toute l'Europe ; & comme dans les

difccurs relatifs aux affaires préfentes

c*eft la paflion qui parle > vous jugez

bien , Mr , qu'on donne toujours rai-

fon à la Nation qu'on aime » & tort

à celle qu'on fe croit obligé de haïr.

Cette nianiere de décider , qui régie

le droit des Nations fur l'amour ou la

haine qu'on leur porte , quoique très-*

vicieufe en elle-même , eft cependant

celle qui fe trouve le plus dans la bou-

che de nos politiques de CafTés. J'ai

entendu jufqu'ici bien des gens rai-

fonner fur les conteftations préfentes ;

mais dans tous leurs difcours je n'ai

vu que la forte envie qu'ils avoient

,

A iij
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ï Lettres ^utt Vran^oîs
' que le parti qu'ib ont époufé , et le

bon droit de Ton côté, & non ks
' faifofis qui le prouvent.

L'Angloisà été l'aggreflfeur par Tes

écrits ainfl que par (es armes. Une
foule d'écrits » fortis de la prede de

Londres , ont été femés dans le pu-

blic , pour appuyer les prétentions de

la Nation Angloife. Si la violence du
ftyle caradéfile leloquence, on peut

dire qu'elle ne parut jamais avec plus

d'éclat que dans les écrits faits par les

Anglois, au fujetdes limites de i'Aca*

die. Jamais» en eSèt, on invediva

contre la France avec tant de véhé-

mence , de chaleur & d'impétuoHté»

Il fembie même que les Anglois aient

oublié tous les égards > que la haine

pour une Nation, quelque violente

qu'on la fuppofe , n'autorife jamais à
violer.

Pendant que Londres fe rçmplKToit

d'écrits, qui de -là comme de leur

centre , alloient réveiller dans le reile

de la Nation cette haine qui lui eft (I

naturelle contre la France, Paris n*op-

poroit à tant de Philippiques mordan-^

les qu'un fUence , q,ue bien des petL-

Tonnes

impuid

Cequ<

c eft c

moins

impétt

rivaux

des Ti

doiver
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a un HolUtndoifé " f
Ifonnes ont pris pour un aveu dé Ton

impuifTance a fouccnir Tes prétentions.

Ce que les gens fenfés en onr conclu

,

c'efl que la haine des François eft

moins ardente ) moins adkive, moins
inipécueufe » que celle de leurs fiers

! rivaux. D'ailleurs tranquilles fur la foi

des Traités, devant qui les Nations

doivent baidèr un front docile > les

François laiffent à ceux qui tiennent

en main les rênes du gouvernement ^

Je foin de défendre par des écrits pleins

de force & de dignité les droits de la

Nation* Mais en Angleterre tout ci-

toyen ti\ politique né : c'eft une fuiee

de la nature du gouvernement , qui

petmet à chacun dé dire ce qu'il pen-*

j^ ,, & d'écrire tout ce que les Loix ne
liû ont pas défendu de dire oa décrire

exprefTément. Londres eft inondé de
papiers publics , oïl le premier vena
parle de politique , pé(6 les intérêts

des Nations , . s'amufè à calculer de»

événemens, qui, vu la nature des

chofes & le caprice de k fortune y

c'eft-à-dire » des hommes ^ ne font

gnéres fournis aU' calcul. Ces papier»

<^ue TEtat ne permet, que parce qu'il

Aiv



t Lettres Jtun François

eft ntosfRiHt qûâ les particuliers rai-

(bnnenr, nfiais^ qu'il itiéprifè comme l

les produ^ions informes de gens > qui

il*onr, pour la plupart» d'ancre talent

pour écrit .' que la licence de le faire,

font les me.noires d'après lefquels bien

des perfonnes ont décidé que les Fran-

çois donnent atteinte au Traité d'U-

tretlic. Il eft certainement indifférent

au Gouvernement Anglois , que les

particuliers raifonnent bien ou mal j

il fuffit qu'ils raifonnent : dé- là fort

la liberté qui garantit les effets de ces

mauvais raifonnemens : mais il ne l'cft

pas également pour tout lionnâre hom-
me qui aime la Vérité, d'être entraîné

par les mauvais raifonfiemens de ces

particuliers dans des erreurs, qui

taxent d^inBdélité à fés engagemens»
la Nation même qui les refptébe da-

vantage. " «- ' V --••^^*-
i ^ -i

Quoique je h*euîflfe ericojre rîen Iii'

en faveur de La Pràftce , je tenois ce-

pendant à elle par cette raifon bien

capable de balahder dans mon efprit

toutes celles quej'avoîs lues dans les

Ouvrages Anglois. Quoi , me difois-je

à moi-même, la France, toiijouBS fage^

v
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^ahs fcs démarches , & fi renommée
pour fa politique , auroit-t-elle formé

te defTein avec des forces maritimes fi

inférieures à celles de l'Angleterre ,

d'envahir en Amérique fur fa rivale

des poifedions qui ne lui appartien-

nent pas ? La France connolr • elle

donc u peu l'Angleterre , pour s'ima-

giner qu'elle pourra impunément di-

minuer le commerce de cette nouvelle

Carthage» en reHerrant fa domina-
tion dans le nouveau Monde? Ignore-

t-elle enfin , cette France , que c'cft

blefler l'Angleterre dans l'endroit lé

plus fenfible 3c le plus délicat , que

de fermer les canaux que s'ouvre touv

les jours fon commerce ? J'inférois d^elà'

que tous les combats de la France fur

rOhio n'étoient point d^s ades d'ho-

ftilité, mais une défenfe jufte & légi-

time de fes droits contre une Pui(ran>-

cé ambicieufe qui fondoit les fiens fur

la force. Ce qui n'ctoit pour moi ,'

Mr , qu'une fimple con'edureV tandis'

que j*ignorois les raîfons que la Fran-

ce alléguoit pour fa défenfe , s'eH:

converti pour tiixÀ en évidence , de-

puis,que^; ai h» les mémoires des Conir
A V



il!

I

'!i-

l'i

ta Lettrés d*un FrançtfU

xnifTairerdes deux Nations. Le bazarda

a faic tomber entre mes mains un-

exemplaire de l'édition du Louvre y

qui contiens en f vol. in-40 , les Mé-
moires communiqués de part & d'au-

tre i au fujet des limites de TAcadie ».

& de rile de Ste Lucie , avec les pié»

ces juftificatives qui fervent de fonde*^

ment à ces Mémoires. J'y ai admiré,

une éloquence fîmple & noble , calme

& tranquille ». qui tire toute fa force,

des raifons qu'on y manie avec beau-

coup de dextérité. Les tours artificieuir,.

les invedives fanglantes , & tous ces-

grands mouvemenS', que les efpritS'

mélancoliques prennent quelquefois

peur de l'éloquence , ne doivent point;

iè trouver dans les écrits de ces nom-
mes publics, qui font les organes des

Nations , dont ils défendent les droits*

& les intérêts politique^..

Vous concevez , Mr, que s'il y a^

de lafoiblefle dans les Mémoires d'une
des deux Nations y on ne (auroit en .

acçufer la médiocrité d'efprit de ceux,

qui les ont travaillés. Il eO: naturel

qu'une Nation , pour foutenir fes.

droits , choifiiTe des perfonnesdu pre^^



à un Hollandoisl li
miér méritei Cette foibleffe ne pourra

donc être que refFec d-un droî: injufte»

que l'intérêt politique aura voulu for-

tifier des raifons les plus fpéciçufes ^
fes plus éblouifTantes.

Quoique les Mémoires des deux

Nations déployenc ce que là raifon 2k

de plus fort > de plus perfuafif& de

plus infinuanc ; quoiqu'ils offrent le*

combat de tous les talens de rerpri&

& de toutes les reflburces de Télo-

quence , contre tous les talens de Tef*

prit & toutes les reflburces de l'élo-

quence , cependant il a été néceflaire

que le bon droit fit pencber la balan-

ce de fon côté. Je crains bien , Mr ,.

que votre prévention pour les Anglois

ne m'accufe d'en avoir pour les Fran-;

çpis , Ç\ je vous difi que les Françpis ».

du côté des raifons , but autant de

force & d'afcéndant fui; les
_

Anglois ,.

qtie vous prétendez que ceux-ci en
ont fur les autres , du côté du nom-
bre des vaiiTeauxi. Un, coup d'ceil jette

fur les^ Mémoires à^s deux ^Tarions

nïe juftifieradanç vpctéèfpfit , d'un re^

l^roche fi peu ihcriie , & forcera tpijs-

tes préjugés contraires. Je fuis homme

r !
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Lettres iun Trançêîs

avant que d*ccre d'aucune nation ;
&*

la raifon qui doit fervir de flambeau

à tout homme dans Tes raifoilnemens

,

m'a appris à franchir les barrières

imaginaires qui féparent les peuples »

& à embrâfl'er, à Téxemple de rEtre.

fbùverain qui les a créées , tout le

genre humain dans ma bienveillance.

Pénétré de cette maxime du droit

naturel , j'ai lu avec toute l'attention

donr je fuis capable , les Mémoires
des deux Nations. J'ai ofé tenir la ba-

lance entre deS combattai^s fi refpec-

tables. J*ai va fes bras à'élever ou
s'âbaiffer en raifon dés poids dont ils

étoient chargés. Après quelqueis légè-

res ofcillations , elle a penché da
côté des François » & je me fuis fou-

tenu alors que je l'étoisl ÎI m'a paru

que \€s Con[iitoiflâires François pré-

viennent toutes les difficultés qu'on

pouvoîtiéur faire ; qu'ii^ fùiventpied

à pied les Comntlin^irés Anglols dans

les vafles détours dû bbyrinthe où ils

cherchent à l'es égarer -, qu'ils les ra-

mènent conftatïirnènt aux termes du
Traité d*UtreAt ; que leur comment
t^dre en eâ fimpte » clair ic ptécis

\



i un Hollanâots. n\
\p les Traités de S. Germain & dcj

[réda ne fauroient appuyer les pré^

;ncions Angloifcs fur la fixation des^

[mites de TÀcadie ; qu'ils font fans-^

îfTe fortir de la pouffiére cil ileft en-

;veli , le droit qu'ont les François fur 1

>s Pays qui leur font aujourd'hui con«

îftés par les Angtoîs.

Sur te (impie énoncé des raifons

[ue préfentent les mémoires des deux
'

fations , il n*y a perfonne , à moins

jue le bandeau de la prévention ne foie

[ur fes yeux , qui ne convienne que
^s Anglois font eux-mêmes les infra-v

teurs du Traité d'Utrecht. Mais eft-ce

m fujet de fe pérfuader qu'une telle

^ropofition n effarouchera point lesef-

)rits l Non : c'en eil un autre contrai-

tfe très-légitime de craindre , qu'elle

Le produire cette impredioh fur fe plus'

jrand ndnîbre. Ils TubdAent encore

:es féntimens de jaloufie, qu'alluma

lahs toute fEurope cet écîàt de gloire

de grandeur , que Louis XIV ré-»

)andit fur fbn régne durant le cours

leureux de fes viftoires. ÇU^ vit en-
:ore au fohd des cœurs ulcérés cette

laine im^lacàbre , dbnt les remplie
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1 4 Lettres d'un Français

rous la perfécucion qui s'alluma dam
la France contre les Réforitiés. le

temps n'a point eacore miné , ni faiij

écrouler fous fes fondemens , ce fan-

tome de Monarchie Univerfelle » doni

une adroite politique fut effrayer les

Nations , au point de réunir toutes]

leurs forces contre la France. Nourris]

dansune vieille haine contre la France,!

qui fcmble avoir pris dé nouvelles for-l

ces avec le tems qui auroit dû l'aflbi-l

blir*, combien d'èfprits^ Mr> fe ferme*!

ront aux raifons qui affûrent aux Fran-

çois leui:s> droits , par cela feul qu'elles

leur feront favorables ? Il n'y a quel

des têtes de la meilleure trempe > qui
{

pmflent aller à travers les préven-l

tions injuftes de la haine , julqu'à ia'{

Vérité mêmes & ces têtes-là font

,

vous le favéz ^ extrêmement rares.

La Religion pour lés uns, l'ambi-

tion pour les autres , femblent avoir

été i dans tgus lés tems , lé moment
critique du bon fens & de là probité

d'une infinité dé perfonnes , qui n*bnt

eu autrefois, & n'auront encore au-

jourd'hui V d^autre raifôa popr con-

(bmner les^Françpis commepécturba-i
«rik<(>



it un Hollandots, %fy

rurs du repos public » de violateurs-

:s Traités , (Inon qu'ils penfenc dif-

iremment quelles y en fait de Reli-^

jon, ou qu'ils travaillent condam-^
lent à enedluer leur projet de la

[onarchie Univervelle. Il eft vrai'

le les Françpis font Catholiques-

domains : mais qu'a de commun leur

Leligion avec les différends furvenus

[ntr eux & les Anglois » au fujet des^

lites de TAcadie ? FufTent-ils cent.

)is plus hérétiques , que ne le croyent.

>s Proteftans » le droit des Anglois

L'en feroit pas pour cela mieux établi-

fis-à-vis d'eux.

Pour juger ici faihement de quel

»té eft le véritable droit , il faut, Mr,.;

:re capable de dire ou d'entendre

lire fans adouciifement , que lès An-'

;lois font d'injuftes aggrefTeurs , s'il'

vrai qu'ils le foient ; il faut avoir

|a hardieUe de croire que lés François-

)euvent valoir les Anglois ; il faut

)Uvoir digérer qu'on les compare les
|

ins aux autres y grand & prodigieux.

Fort deraifon 1 A en croire certaines,

perfonnes , qui n'aiment tant les An<«

;lois que parce qu'elles haïffentextrè:^
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1 6' Lettres d^un François

mémeiit les François ; les Angloîs font

paie ris d'un autte limon que le redel

des Mortels : ce font ^es demi-Dieux,j

il eft bien étonnant que ramour-pro-

pre n'ait pas fauve Tindécence d*ui

raifonnement fi ridicule à ce cas del

perfonnes , qui en font le bruyaml

écho.

On a répété dans mille Ecrits di-

vers , que la France , à Tombre des ja-

lousies qu'elle fema autrefois contrej

la Maifon d'Autriche» ecoit enfin par-

venue à établir fa propre grandeur!

fur les débris de celle de fa rivale J

qu'après l'avoir arrêtée dans fes pro-j

jets ambitieux , elle s'étoit mife elIeH

inême à fa place; qu'à fon exemplel

elle avoit formé ôc conduit le projet

d'une Monarchie Univèrfelle. Je n'e-

xamine point ce qu'il peut y avoir de

vrai dans une accufation > à laquelle

ks craintes qu'infpiroît alors la trop

grande puiiTance de Louis XÏV don-

nèrent peut-être naiflance phitôc que

des rai ions juftes 6c légitimes. Mais!

les raifons qu'on fit alors valoir con-

tre la Fiance, comme tendant à don-i

ner la loi à toute TEaropei ne pour-;!
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roîcnt-elles point avoir» dans le tems

préfent , un€ jufte application à la

conduite de l'Angleterre ? Ne pour-

roit.elle point , à Tombre des jalou«-

fies qu'elle a femécs à fon tour contre

la France , afpirer elle-même à cette

domination univerfelle , dont elle a

tant de fois rejette le projet ambitieux

fur fa rivale ? Forte de la haine qu'elle

a fomentée chez fes Alliés contre la

France » ne pourroit-elle point endor-

mir leurs intérêts politiques, épaiflic

de plus en plus le voile qui les aveu-

gle; creufer fous leurs pas Tabîme,
où fa fourde ambition , s'ils ne fe ré*

veillent bientôt, pourra les précipitet.

un jour ? A Dieu ne plaife que s*ac*

compliffe la prophétie d*un Miniftre

|de la Reine Anne , qui avoit coutume
le dire : un tems viendra , ou l*on «V-

tirer en Europe un coup de canon ,

laperrniffion de tAngleterre, Les
faillies d'une tyrranie naiflante ne fe

trouvent que trop dans la bouche des

\ngIois. Si rérendue de leur pouvoir

le lésa pas rendu encore des tyrans

9

lu moins ils en afFedtent déjà le lan-

sage.

\era

fans



'4t Leitres d'nnPranfoîs

Si les François n'avoient pour eu%

que leur bon droit yôc que les Anglois

ne vIolafTent qu'à leur égard le droit

facré des Gens, je douce, Mr, que leurs

raifons > toutes folides qu'elles me pa-»

roiffenCy produififTent l'effet quelles

doivent naturellement produire , 6c

qu'elles fuffent capables de balancer

les raifons toujours -^us fortes , qu'op-

pofe fouvent à la juitice l'intérêt po^

litique. Mais l'injuÀice des Anglois fe

fait fentir à d'autres qu'aux François.

]*ai furpris dans mille occadons les

plaintes^ qui échappent à pluGeurs

NégQcians Hollandois, à travers cette

Iirédileflion marquée qu'ib ont pour

'Angleterre. Vous-même , Mr, com-
bien de fois n'avez* vous pas accufé

dinjudice leurs loix , qui font Cv rigi-

des à l'égard du Commerce êc de la
I

Navigation qu'on fait chez eux > qu'ils

(émblent ne négocier avec les Hbllanr

dois leurs plus intimes Alliés , que

comme ils teroient avec des ennemis !

je meflatte que certe raifon , tirée de!

Pintérêc nationnal , vous ouvrira les|

yeux ainfi qu'à plufieurs de vos com-
patriotes , iur la force de celles doiul

X..
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ï^ CommiÏÏaires François dans leurs

iémoires appuyent leur défenfe»

ïomme ces Mémoires , par l'édition

|ue j'apprends qui s*en tait a£buelle-

lent à Amfterdam, fe crouveronc

lienrôt encre les mains de tout le

tonde , vous verrez dan» leur fource

lême les raifons quils contienneiK.

ne pour rois rfen en détacher , fans

\s afibiblir. C'efl dans toute leur é*

induc* qu'il faut les lire > pour en Ten-

ir toute la force. D ailleurs elles font

abondantes , il multipliées > qu'elles

laiiTenc rien à ajouter à ceux qui

mdroient le Faire.

Mais ce que les ComniKTatres Fran-

>is n'ont point fait , ce qu^ils n'ont

>int dd faire » parce qu'il n'eft pas

)ujours convenable ââ faire fentir à
Nation , avec qui l'on traite « I eten-

le de Tes injuflices ; ce qui donnera

leurs raifons une force qu'elles^

[ont pô recevoir de la cîrconfpeâion >.

le leur impofoit leur qualité de Né*
>ciateurs chargés des aiTaires de leur

lation ', je le terai avec vous , moi y

)mme fimple particulier , qui n'a ici

[autres intérêts à ménager que ceux^
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de la Vérité. J6 vous retracerai » MrJ

une partie des injuftices > dont les Anj

glois font coupables à Tégard mêm(
de ceux auxquels ils femblent ne s'è\

tre liés que pour mieux les perdre ; j(

démafquerai le myftére de leur politij

que ; j'en percerai les fombres profon

deurs ; je fuivrai la trace de leurs pai

dans les routes obliques qu'ils fe Ton

frayées ; je porterai la lumière fur lei

ombres dans lefquelles ils enveloppen

ce (îftême d'élévation qu'ils n'ont ja|

mais perdu de vue , auquel ils rapporj

tent tout : Alliances , émotions popu-

laires , Guerres étrangères ; j'expoferaj

les principes du droit arbitraire de|

Gens qu'ifs fe font faits , & en confé

quence defquels ils dirigent tout(

leurs démarchée ; je frapperai princl^

paiement fur cette Souveraineté de

Mers , qu'ils s'arrogent , au mépris d^

la Nature , qui a voulu qu'elles de-j

xneurafTent toujours dans la Commu-
nauté primitive des chofes. Ce ta<|

bleau , dont certains faits éclatanj

formeront les principaux traits , vod
indignera , Mr , contre une Nation i

qui Ta force tient lieu de toute jufticc
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1

ins Tes procédés violens contre tous

mx qui travaillent à étendre, les

iranches de leur Commerce.' Peut*

:re tempérera- 1« il l*ardeur de ces

iommes , qu'une impulfion machina-

, plutôt que la raifon , a attachés

IX intérêts de l'Angleterre.

La France a-t*elle droit de faire la

uerre , pour retenir les pays , que
[Angleterre prétend avoir été ofurpés

ir elle, contre la foi du Traité d*U-
recht } Pour réfoudre cette queftion

,

ne faut qu'être initié dans la Jurif-

[rudence , Qc qu'être inftruit des rai-

ms que fait valoir chaque Nation

)ur fa défenfe , pour les accommoder
|ux principes de cette fcience. Les

[émoires des Commiffaires t94ilt An*
^5 x}ue Frant^ojs, ^nt les;piécjes,da

rond Pro(îès qm imr^gue fi fort au-

)urd^hui l'Europe. Ce que Tépée des

mverains n'a pas encore décidé »

laqueipasticulier peut le faire par les

[rincipes du Droit des Gens.

La France , quoiqu'aaitoriféeà pren-

Ire les armes pour venger Tes droits

[leirés , peut-elle en bonne politique le

lire ? A - 1- elle des forces maritimes

»!
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fuffifantcs pour faire parler fon croitj

Cette queftion là , Mr, ne doit être ré]

felue que par la Gourde Verfaillesi

feule capable de connoltre fes force^

refpedtives , celles de fes ennemis

leurs reflburce;; mutuelles dans Vs al<

liaxices qu'ils ont contradirées. Il md

coitviendFoit très-peu de pefer danj

une balance que les Politiques feuli

onc droit de taucher , les forces dcj

deux Nations. La fuite des événemeni

nous apprendra de quel côté s'eft trow

vée la meilleure politique , la fagedcj

des entreprifes les mieux concertées

,

le meilleur emploi des forces , les re(J

fources les plus abondantes & h

mieux ménagées , la plus grande ca]

pacité dans les opérations nuritimei

^ milicaires. Toutes ces chofes fond

encore cachées pour nous dans la (iui|

des tems. Ceft aux événemens k les en

tirer, & non aux conjeâures frivole^

de certains Politiques , qui du fombr^

réduit, où les retient leur obfcurité

gouvernent TUnivers où ils meurenil

de faim , 6c devinent toujours ce qui

.ii'arrive jamaisg

y^
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Ï.ETTRE SECONDE.
Et ftnitkt t»t9 lUvifos orbe BritannUf

VlRO.

M ONSIEUR,

Ce que le Pocce Latin a dk dei

anciens JBrecons , qu'ils étoienc divifés

d'avec tout l'Univers par la mer qui

les environne > eft encore plus vrai

de la divifion que la politique a mife

entre les Bretons modernes ôc les

autres Peuples. Plus on étudie le génie

6c le caraûére delà Natiom Àngloifei

plus il fennble qu^on foit en droit de
àc la point regarder comme faifant

partie de cette République univetr

felle ) qui emoràlTè dans fon fein

toutes les Nations. Au lieu d'adopter

cettemaxime du vieillard de Terence :

Jejuis homme \ & rien de ce tpéi ton-'

fhe Inhumanité' ne m'efi étranger y 11$

ont fiibftiiué celle-ci plus conforme

^ leur ppUtiqtte , />Jmî^ A^gloisy^ '^
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14 Lettres d'un François

tout ce ifui ne ïefi pas eft pour moi

comme s il n*exiftoit pas. Cette indif-

férence pour les antres NaticMis a

naturellement fortifié leur attache-

ment pour la leur ^ & k fprce d'être

de mauvais citoyens dans la Répu*-

blique univerfelle , , ils font devenus

d'excellens patriotes. Cette qualité

fans-douce feroit bien pl^s IpjLiable»

n elle n'endommageoit point pat fon

excès l'affedion que tout citoyen,«du

Monde doit nourrir ^n foi,jp^urks
autres Nations y fie qu'elle : n'aniè*

anrk point la graif^eur ^^. Ténergie

de ces fentimens nobles^ géipyér:eux»

qui àâ\ui^i le cœur y renferment
tout le genre humain. Je voudrois

que tes Anglois fe rouvinffçxic qu'ils

ibnf hi^tiHi^eSv» avatar q.Di?;i)^ fe êqm^

venir qu^iUrS ioAt .Ai;iglois ^-ôt^.^Qudrefh

qit'ilsrfilTeBC i^^der à rmfécêfrj^u Mon*
de celui de l^ur nario^. :Elle. n*eil

cette Nation dans l'Univers/q«e ce

qu'eux-mêmes en particulier fonc

dans fon fein^ Comme donc ils nç
ppurroient que fa^ïr ik. déteft^ tout

pariièuBer ^ui factifieroit àr'fés in*

i^cc$. petr^nucls ceux dèi ^ toace fa

Nation
» +

-v4*:
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Nation } ils doivent croire qu'ils

exciteront contr^eux dans les autres

Nations les mêmes fentimens de haine

& d'indignation , après que le tems

aura fait tomber de leurs yeux le

voile qui les aveugle aujourd'hui fur

ces fentimens intéreffcs qui concen-

trent l'Angleterre entière dans elle-

même , & mettent entr'elle & le refte

de rUnivers comme un mur de di-

vifion.

La Patrie eft l'idole, à laquelle

les Anglois facrifient tous les fenti-

mens que la voix de la nature ;

s'ilF pouvoient lentcndre , leur di6l:6

1

envers leurs femblables. Leur amouc
pour elle les a dedèchcs jufques dans

leur fource. Moins cet amour leur

|en laifle pour ce qui neft pas An-
glois , plus il acquiert lui-même de
Force , & leur fait faire de gran-

jdes chofes pour la Patrie.

C'eft un beau fpe£lacle de voir

[réunir tous les efforts d'une Nation ,

[qui tendent à l'élever de plus en
[plus , & à lui donner fur toutes les

[autres une fuperiorité qili flate fon

[ambition. Ce fpe^Sacle fi beau, fi

B
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X C Lettres Sun François

digne de l'homme , nous eft donné

par l'Angleterre. Oui , Mr , fi l'on

excepte peut être les Romains , je ne

croîs pas qu'il y ait eu dans tout l'uni-

vers aucune Nation , où l'émulation,

l'amour de la patrie , ayent fait pour

elle tant & de fi grandes chofes. Tous
les reflbrts du Gouvernement y font

fans-ceife tendus. Tous \tî> citoyens

font attentifs à maintenir contre les

Puilîances étrangères la fortune & la

gloire de TEtat. Ton? les citoyens'

lemblenti oççuipés de la chofe publia-

que , chacun , fuivant fa capacité s

^

chaque; jour enfamé des Ouvrages!

fur toutes les n^atieres publiques,

Cotnbieip d'artifafts mêmes fe font

élevcsi.à la» qqalité d'auteurs , à qui

1^ ïélç your leur Nation a tenu lieu

4ç gé^îQ» & leur a fait écrire, mal

ff^p^rdoMte ,;n[iais de bpnnes chofeçl

fur les méders qu'ils exç^rçent avec]

intelligence ! Prçne:^ , Mr , la peine

de relire l'excellent ouvrage qui a

pour titre Avantages & défavafiA

pages de la Grande - Bretagne , &c jl

vous y trouverez myt lifte d*un grandi

jaombre de citoyens , qu'eûflammâf
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*amour de k patrie , & qui (acri-.

iérent leurs fortunes à Tencourage^

nenc de TAgriculture ., à la per-

edioti des Manufadures > à la pro^
)agation du Commerce.
Ceft une hiiloire bien intéreffànte

)our l'humanité , que celles des aâioni
Particulières ou l'amour du bien piz«t

llic s'eft peint. Cette hiftoire, Mr, ,.

[ft celle de TAngleterre , fur - tout» ?

lepuis rheureufe époque , oi\ dans

;s mers de fang elle noya Tidole

-

i Pouvoir defpotique. Au récit de
^s a<Sbions y que la Nation a con-

kcrées tant de fois par fes éloges ,

uelle a récompenfées par des (la-

ies ôc d'autres monumens publics » .

li font devenues Tentrerien éternel

tous les particuliers , qui remplijf-

Int les livres dans lefquels onap** ,

jend à: lire à la jeuneflèj^il n*y s^

|int d'Anglois qui n'entre dans une
)éce de fureur , pour mériter à
1 tour par des avions femblables

Imour Se leftime de fa patrie ; il

a point d'Anglois , qui ne yerfe

larmes , lorfqu il ne peut former

|ar elle que des vccux impuilTanSu

r, ..-.
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Le renoncement à foi-même , qui

c(k toujours une chofe trcs-pénible

,

hi préférence continuelle de l'inté-

rêt public au (îen propre , qui n'eft

point diftingué de Vamour des loix

êc de la patrie , font , pour ainfi

dire , le h>nd d*une ame Angloife.

Ces qualités , en même tems qu'elles

ont porté Ci loin la grandeur de h
puifTance de l'Angleterre , leur ont

mérité chez les autres Nations une

considération d'autant plus grande

qu'il eft plus rare éty trouver des!

citoyens auiïï parfaitement dévoué

aux intérêts publics. On s'eft infen-

fiblement accoutumé à n'envifagei

les Ânglois que par ce côté brillant

& on n'a pas fait attention que ce

vertus, auxquelles ils s'exercent , fon

fatales à l'Univers. ^Is ont fal* a

monde la même illuQon que lui fi

lent autrefois les anciens Romains
ils ont furpris fon amour , fon a

miration pour des vertus qui lui rai

virônt peut-être un jour fa liberti

Car enfin ce dévouement qu'ils m
rent à leur patrie , Se qui nous çhan

fi, fort en çux , n'eil que la déclaraû

peuv(

tort.

damr
ces R
quér

tous

Rom(
l'Hift

Rois

jugua

leur

lire i

iiÉlilMlliM
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d^une haine morcelle contre toutes

les Nations , qu'ils voudroient afTervît

& rendre tributaires de leur com-
merce. Ils s'aiment trop eux-mêmes
pour aimer les autres. Leur amour
de la patrie me paroit moins une
vertu , qu'un outrage fait à Thu-

manité. Croyez moi , Mr j cet efpric

qui porte les Anglois au bien gé-

rerai de leur Nation , nous en avoic

d'abord impofé. En Tapprofondif-

fant jufques dans fes replis les plus

cachés , on y trouve le germe de
toutes fortes d*injuftices.

Les Anglois aiment à fe comparer

aux anciens Romains , autant qu'ils

peuvent j & peut-être n'ont ils pas

tort. Mais , en le faifant , ils fe con-

damnent eux mêmes. Savent-ils que
ces Romains ,'

le premier peuple con-

quérant , fut auflfî le plus injufle de
tous ? L'Hiftoire des conquêtes de
Rome , qu'eft-elle autre chofc que
l'Hiftoire de fes injuftices envers les

Rois & les Nations , qu'elle fub-

Ijugua infenfiblement , fous cou-

leur de les protéger & de les défen-

dre l L'équité avec laquelle cette

Biî)

\
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fiére Makre(Tè du Monde gouveN
noie les peuples fubjusués > n'efïa*

çok jpoint l'injadice de les conquêtes*
|

La force qu elle avoéc , devoit are

émpîayée à conferver fon bien , &:

non pas à ufurper celui d'autrui.

L'admiration que nous infpirent pour|

elles les conquêtes rapides , par Lef-

quelles elle enchaîna fous fts loix

tout Tu^nivers , Qc qui depuis tanc|

de iiécles ont le droit d'en imporer!

a notre foible invagination » nefau-;

roit prefcrire contre la raifon qui

les condamne , & qui ne voit en
elles que d'illuftres injuftices.

On croit faire beaucoup ,Mr, que

de (e dépouiller de cet intérêt per-

fonnel qui nous attache à nous-mê-

mes. L'on ne s*imagine pas , qu'il

puiffe y avoir de l'excès dans l'amour

de la patrie , cette paffian d'une

efpéce héroïque : mais on fe trompe %

pou (Té trop loin , l'amour de la patrie

iT'onble par fon excès toute réco»

nomie des inclinations fociaks par

rapport aux autres Nations , qui

ont droit à notre tcndreffe, La Re-
Hgîofl même , cette antre pa^flian
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peut-être encore plus héroïque , fe-

roit trop énergique en celui ^u*unè

contemplàrion immodérée des cho-

Çcs céleftes , âu*une intempérance

d*cxta(e refroidiroit fur les offices

de la vie civile & les devoirs de

la rociétc. La vertu céfTe d*êcré' vertu ,

lorfqu'clle n eft pas retenue dans de

certaines bornes. C*eft en prenant

coafeil de la raifon , qui ne conreillè

jamais les extrénies , qu'elle reçoit

fon véritable luftre5& qu'elle ne tom-

be point dans des excès dangereux.

La raifon veut qu'on rende à fa patrie

& à la république univerfelle des

Nations , dont elle n'efl: qu*une petite

partie , tout ce qu'on leur doit , fans

remplir une de ces obligations au
préjudice d'une autre. Elle fait les

concilier entr'elles par une fubordi-

natîon fage & mefurée.

11 y â , Mr , dans la politique ,

comme dans la religion , une certaine

fougue de zc!e , & je ne fais quçl

entôufiafme , qui nous éxpofe fou- -,

vent à commettre de grandes in-

juftices. Les Anglois fe vantent d'a-

voir fû s'en délivrer quant à la re*

iiij
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Ugion : mais il e(l bien déterminé

qu'ils ne Tonc pas faic quant aux

intérêts de la Nation. Ils fe montrent

au^L injuftes dans les moyens qu'ils

prennent pour élever leur Nation

(
permettez cette expreffion qui ne

fera que trop judifîée dans la fuite

Î>ar des faits
)

qu'ils prétendent que

es Catholiques le font dans leur zélé

pour ctenire leur religion. Ils détrui-

sent aufli volontiers par le fer tout

ce qu'ils rencontrent dans leur che-

min qui n'eft pas Anglois , & qui

s'oppofe à leur commerce , que l'ef-

Î)rit d'intolérance & de fureur chez

es Mâhométants , détruit par le fer

tout ce qui n'eft pas Mufulman.

7 Je me fuis étonné bien des fois , Mr,
de voir que les Anglois , qui craîn-

droient d'être injuftes envers leur

patrie , en ne facrifîant point leurs

intérêts publics , craignent (î peu de
rêtre envers la patrie commune ,

dont ils réputent pour rien les in-

térêts. Comment eft - il poffible que

des gens , qui ont des principes de

yerru dans tout ce qui regarde leur

Nation » les oublient fi facilement •
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[lorfqu'il s'agit des autres Nations?

Peut-être s'imaginent - ils qu'une

|în)uftice , qui a pour objet Tintérêc

général d'une Nation , celTe d'en

être une , ou du moins cju'elle fe perd

ou même s'abolit dans le -grand

nombre de ceux qui s'en rendent cou-

pables : à peu près comme une gouce

delà teinture la plus noire s'cclipfe

& difparoit quand elle eO: mêlée &
confondue dans une grande quantité

d'eau. Mais i° ni l'intcrêc du bien

public, ni le grand nombre de per-

sonnes ne peuvent légitimer ce qui

eft injufte en foi ; d'un autre côté le

crime , à force de f^e ^répandre , ne

fe perd ni diminue ^ il le multiplie

plutôt qu'il ne fe partage. Il en efl:

du crime comme de la matière qu'on

peut 4ivifer à l'infini , mais dont

chaque portion a toute lelTence de la

matière ,^ renferine autant de parties

qu'en avoir le tout , avant qu'on le

divisât. Le crime ^ la peine qui le

fuit , font un fardeau auiïi péfanc

fur la tête de chaque individu d'une

foule coupable , qu'ils le feroîentfup

chaque particulier
, qui n'auroit pas

uûfeul complice. . Bv

-...'-^
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J4 Lettres dFuh François

Je vous ai entendu , Mr , déclamer]

une infinité de fois contre l'ambition

de la France ^ & même je puis dire que
ce préjugé , dont je n*ai r is le tems de
détruire kï Tinjudice , n'eft pas une
des moindres caufes qui donnent tanc

d'adilivité à cette haine dont la plâparc

de vos compatriotes brûlent contre

cette Monarchie. Ils fe la repréfen-

cent continuellement avec toutes fes

forces, prête à tomber fur la Hollan-

de, foit pour Tenvahir ou la fubmer*-

ger fous les flots , que fon induftrie ai

égarés dans Tenceintc profonde d'une

multitude de canaux. Il me fembltf

que les vues pacifiques Ôc dépouillée^

d'ambition , dont Louis XV a donné
une preuve bien éclatante à toute

l'Europe , en ne gardant tien pour lui

de ce qu'avoient conquis fes armes ^

devroient bien enchaîner la haine des

ennemis naturels de la France, s'il eft

vrai qu'elle ne foit fondée que fur fott

ambition. Cette modération ^inouïe

qu'on n'avoit pas attendue d*urt

Prince que la viâoire avoît couronné

tant de fois , & qui tant de- fois com-
me l'Homcre de Jupiter avoit cnvojê

^ si -i ^
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a terreur parmi Tes ennemis , devint

un problème pour l'Europe , qui ne

reccMinuc plus à ce trait ta pofitic^ue

de h maifon de Bourbon. Mais pout

ui ce problème étoit-il inexplicable »

î ce n'efl: pour ceux qui fuppofent à
la Frahce plus d ambition qu'elle n'en

à effëdivement ,• qui prennent pour

de l'ambition les deftéins vigoureux

qu'elle exécute avec autant de forcé

<î|ue de prudence , peur foutenir I4

gloire ôc la dignité de fa couronne i

Orez pour Un mortient à la maifon dô

}3ourbdn tous ce^ fenfiiïiéhs aitibi-^

tieux , qu'on ne lui tttodîgue (1 volon-

tiers que parce qu elle eft Unô PuifTàrt-

ce redoutable , & vodS vertez a\oti

que rout s*expllque d? tis fa Conduite ^

èc qu'elle n'èft point fortie dô fà routé

naturelle. (Jijoique vous éil difiez ,

Mr , il eft pius naturel de fe perfuadet

qu'elle h*eft pas dévorée d'une àrtibi^

tiôn âu(îi âtdertre cju'ôrt fè dit , qùô dé
fUppôfer que fon âtîibitiôri fé fera ou-

bliée, èhdôtmié dans h dernière guer-

re , dont iés cirdôriftâtices favorables

lui permettôîent de fe déployer dans

toute fott éiètîddre. Mais je vous pet-

Bvj

. /
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mets de penfer ce qu'il vous plaira dd
l'ambirion de la maifon de Bourbon ;

je vous mecs ici à votre aife : mais

vous àc vos compatriotes , n'auffcz-

vous donc rien à craindre de Tambi-

tion de rAnglcterrc ? ctes-vous bien

sûr qu'elle n'en veuille point à vos li-

bertés ? cette diminution de votre

puiiTance maritime , à laquelle elle

porte tous les jours de nouveaux

coups , & des coups toujours mortels,

& qu'elle fappe peu à peu par fes fon-

demens , vous paroît-elle donc y don-

ner de moindres atteintes , que la pri-

fe de quelques- unes de vos places ?

Vous n'en êtes pas là avec les Fran-

çois , qui vous ont rendu toutes vos

places , qu*ils n'avoient occupées que
pour leur propre sûreté , & unique-

ment dans le deflcin d'arrêter ou de

prévenir les dangereux effets de la

protection , que la république accor-

doît aux troupes de la Reine de Hon- i

grie & du Roi d'Angleterre. Le Com-
merce n*eft-il pas Tame de votre ré-

publique \ & travailler fans celTe à le

diminuer, comme vous convenez que

}e fait l'Angleterre , n^efi-ce pas eu

Voi

lui

té<

tre

aut

pre

fou

m.'.

il
>
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Vouloir diredcmcnt à fa liberté , &
lui témoigner la plus mâuvaifc volon-

té qu'on puilTc avoir contr*clle ? Vo-
tre Commerce une fois détruit , quel

autre parti vous rcftcra que de rom-
pre vos digues, & de vous cnfevelir

fous les flots , qui n'agucre vous ren-.

doient Ci puiffans i

C*eft une chofe bien fnnefte que
Tambition des Monarques , mais pour-

tant beaucoup moins que celle d'un

peuple qui eft lui - même fon fouve-

rain. Comme le peuple ne meure
point , il n'y a pas un moment de
perdu pour l'ambition. Il fuit conf-

tamment fon projet ; il n'ed arrêté par

aucuns obftacles ;
pour en triompher

il s'arme de confiance & de valeur ,

vertus convenables à fa fituation ; 6c

fes vertus fe confondent chez lui avec

Tamour de foi>même , de fa famille »

de fa patrie y & de tout ce quMl y a

depUis'cher parmi les hommes. Mais

dans le gouvernement d'un feul , l'am-

bition ne produit point des effets fi

conftans , 41 foutenus. Les Princes ont

àains leui: vie des périodes d'ambi-

tion 3 après quoi d autres paffions de

I ->
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fi Lettres J^un français

roifiveté même fuccedenr. D'ailleurs

un Prince n'eft pas immortel ; & ce-

lui qui lui fuccede , a fouvent d'au*

très idées , des vertus ou des défauts

mêmes qui contrarient l'ambition.Un
Prince , par exemple , fera un aigle

pour les affaires , fa vue perçante (ai-

lîra les rapports les plus compliqués »

rien n échappera à fon étendue , it

verra les coules jufques dans leurs ef-

fets les plus éloignés ; tout aura é:e

prévu de fa part , & les obft^cles qu'il

rencontrera dans fon chemin comme
les reffources qu'il employera pour les

lever. Rien de ce qui eA- néceffaire

pour réufïîr ne lui manquera , fi ce

n'eft de prévoir que fon caradtère lé^

ger , inappliqué & volage exige de
lui qu*il fafle exécuter par un autre ce

quil a projette. S*il employoit à s'étu-

dier foi-même cet efprit fi ardent à
concevoir , digérer & ordonner dtt

grand deffein , il s'appercevroit que
ion ambition n'eft point aflez forcé

pour triompher de (on indolence na-
turelle -, que fon efprit n'éft point af-

fez patient pour s'accommoder deS

lenteurs nécelTaiteâ pCHir meaiir uik

1

,'

II

il '
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ieStîn V qu'il eft trop ami de fes plai-

firs , pour les iacrifier aux dégoûts qui

nailTent des épines donc les affaires

font ordinairement hérilTées. La force

eft dans Ton erpriCy& la foibieilè dans
fon cœur.

Cet autre ed né avec fe courage le

plus mâle ôc le plus ferme ; fon ao-

dace croit par les obftacles qui fe mul*

tiplient y fa confiance s'afîèrmic par

tout ce qui feroit capable de détruire

celle des autres : niais parce qu'il man^
que de 1 efprit qui imagine les refTcur-

ces & fournit les moyens y Ton ardeur

fe confutne rn efforts impuifïans. S*il

penfoit aufli fortement qu'il fent vi-

vement , il fe rendroit maître des évé*

nemens.

L'ambition n a potnt à craindre ces

défauts de la part d'un peuple fur qui

die domine. Ame de tout un peuple ,

d'un peuple roi , elle a ronflamment

pUic» d'adivité, de nerf, de vigueur j

elle tend pîus direi^ement à fou but

,

elle penfe plus fortement & plus em
grand , elle exécute toujours fes pro-

jets , parce que le tems de fes exécu-

ter ne loi manque )aniais« Mais aufli

#



'l
,''

ih

M- j 1

r : I. i

1 ; 1

i;
1

i:fi
i

1

:
,11

"Il
,

'1
i

i
--

-Il
•

1

1 ;)

• ï
i

!

. 1 i

; i
'1 II i

-:
.1 [Il ] ,

'

^ 1 i

n ^^

i !

j
1

ii

il

;' ''

; t

; 1

Si

I:''''
!'

;

Îj-O Lettres d*u» Françùîs

comme Tambition eft toujours injut

te, & quelle Teft d'autant plus j qu'eU

k eit animée par un plus grand nom-
bre de relîorts , les injuûices d'un peu-

ple ambitieux lont toujours plus gran-

des que celles d*un Prince ambitieux.

: Voyez , Mr,ce que l'ambition de

Rome coûta à l'univers. Il la paya de

ia liberté. Qne les Anglois louèrent

ici un parallèle d'eux avec les Ro-
mains. Autant e(l-il glorieux pour

eux > autant me paroit-il jufte , &
propre à faire fciitir combien ils font

eux-mêmes dangereux.

Rome eut fans doute des vertus.

La frugalité , l'épargne & la pauvreté

furent long- rems en honneur, chez

elle. Son opulence étoit bien plus dans

&s mcîurs que dans (es riche(Tes. Le
peuple qu'elle nourriffoit dans fes mu-
railles, fut de tous les peuples du

inonde le plus fier & le plus hardi;

& fon fénat le plus réglé dans fcs

confeils , le plus confiant dans fes ma-
ximes , le plus avifé & Je plus ferme

dans Tes difgraces. Jamais on n'a vu

d'exemple d une politique plus pré-

voyante ^ plus feroae & plu§ /uiyie >

1
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amaîs il n y eut d'afTemblée où les

fFaires fufTent traitées plus mcure-

ent , avec plus de fecret , avec une

lus longue prévoyance, dans un plus

rand concours , & avec un plus grand

éle pour le bien public. L'amour de

la liberté & de la patrie étoit , pour

ainf» lire , le fond d'une ame Romai-
ne. Des Romains il fit plus que des

hommeSé II alluma dans leurs cœurs

ces fentimens de gloire qui les ani-

moient dans toutes leurs démarches.

Mais de même que^l'excès de leur

amour, nt • la liberté , devint iFatal

à cette même liberté en la détiuifant,

aind l'excès de leur amour pour la

gloire devint fatal aux Nations , qu'ils

lubjuguérent les.unes après les autres.

Equitables au commencement de leur

république , il . fembloit qu'ils vou-

loient eux-mêmes modérer leur hu-

meur guerrière , on la reflerrant dans

des bornes qur Tcquité prefcrivoit.

Mais ces belî •^ » aximes ne tinrent

as long-tems ca r 2 l'ambition , dont

e germe étoit dans icur cœur. Toutes

ces actions de grande équité & même
de grande clémence > qu'ils exer^oient

r.
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envers leurs plus grands ennemis 9
&'

que leurs Auteurs ont peintes des cou-

leurs les plus belles, n'étoient que

de grandes injuftices » couvei'tes du

voile de la modération , & qui

étoient d'autant plus dangereufes ,

qu'elles leur fervoient de moyen pour

arriver plus sûrement à leur but. La
douceur de vaincre & de dominer

avoir corrompu dans les Romains ce

que réquité naturelle leur avoit don-

né de droit ^.^ A tant de vertus qu'ils

avoient acqui \ &c qui naiflbient de
la conflitution de leur Etat ( car par fa

conflitution TEcat Romain étoit du
tempéramment qui devoir être le plus

fécond en héros ) > il ne manquoit que
la feule vertu de modération , qui les

auroit annoblies , & qui , en les faifanc

confpirer à leur gloire , les auroit en-

core rendus utiles au bonheur dti

monde. Mais parce que cette vertu

leur manqua , l'univers n'eut, s*il eft

permis de parler ainfi
,
qu à accufer

le ciel d'avoir donné aux Romains des

vertus , qui lui devenoient Ci fatales.

Se qui étoient pour eux des inftru-

mens pour commettre plus impuné-

m ^iii

^mkaaia
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ment de grandes injuflices.

Suivez Rome , MonHeur, dans tout

le cours de fes conquêtes , vous trou-

verez par-tout l'injuftice attachée à ^

fes pas. Quand on examine la condui-

te , que les Romains tinrent pour fou^

mettre tous les peuples , fi l'on ne
peut refufer des louanges au génie de
Rome, qui triompha du con^'age dans

les Gaules , du courage & de Part dans

ks Grecs , & de tout cela foutenu de

la conduire la plus rafinée en triom-

phant d'Annibal , on ne peut auffi trop

détefler les injuAices criantes qui

ternirent la gloire de toutes ces belles

conquêtes, dont le fouvenir flatte en-

core notre penchant à admirer tout

ce qui eft éclatant. Enorgueillie de fes

vidoires & de cette longue fuite de
fuccès conftans , qui lui loumettoienc

tous les ans des peuples nouveaux 9

Rome ne connut plus d'autre droit

que celui que fa force lui donnoit fur

ceux que fes armées confternoient.

Elle fe croyoit farte pour commander
à tout 1 univers î & pour remplir fa

gtorieufe deftinée, il n*y avoir rien

qu*elle ne fe crût permis. Elle avoic
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porté les chofes âu point, que les peU'

pies èc les rois étoient Tes fujets , fans

fçavoir précifément par quel titrCé

Elle avoir établi que c'étoit allez d'a-

voir oui parler d'elle , pour devoir lui

être fournis. Sans autre droit que ce-

lui qu'elle s'étoit fait j elle difpofoit à

fon gré du domaine des peuples , leur

arrachoit des mains les conquêtes qui

fouvent les avoient épuifés , leur im-

pofoit des conditions toujours humt-

liantes ou impofiibles , afin d'avoir un
prétexte de les avilir ou de les écra-

fer. Tour à tour employant la violen-

ce ou la mauvaife foi , elle manifef-

toit ou coloroit fes injuftices. Ici la

force des armes lui tenoit lieu de toute

raifon ; là elle abufoit de la fubtilité

des termes de fa laflgue» pour donner

aux traités àtz interprétations arbi*-

traires , au moyen defquelles elle fe

jouoit de tout ce qu'il y a de plu^ fa-

cré parmi les hommes. De là ce repro-

che , qui ne pouvoit pafler pour une in-

jure faîte aux Romains , qu'ils avoient

une mauvaife foi plus que Punique,

Voulez-vous avoir les Romains peints

d'un feul trait ? Mahres dç l'univers ,
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ils s'en attribuèrent tous les tréfors : ra^

vijfeurs moins injuftes en aualité de

Conquérans , quen qualité de hégijlor^

teurs.

Portez maintenant , Mr , vos re-

gards (ur l'Angleterre , & dans les in-

juftices de Rome vous reconnoicrez les

Tiennes. Les Romain, étoient ambi*-

ticux par orgueil , les Anglpis fem-

blent l'être par ai^arice. Les premiers

vouloient f nmander
,
)es autres veu-^

lent acquéi. r. Si l'Angleterre envoyé

au loin des colonies , c'eft plus pour

étendre Ton commerce que fa domi-

nation. Ce que la gloire produifit au-

trefois chez les Romains, le commerce
le fait aujourd'hui chez les Anglois ,

ç'eft-à-dire , de grandes chofes , des

çhofes illuftres > mais fouvent injufles.

Ëft-cedonc une fatalité attachées la

jiature humaine, qu'il faille que Tin-

judice ait toujours la plus grande parc

dans ces adions nobles èc éclatantes

qui Thonnotent ?

Le Commerce de la France , tout

florilTant qu'il eft aujourd'hui , n'eft

encore que dans fon enfance , Ç\ l'oa

a égard aux progrès qu'il peut recc-
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Voir de i'indudrie des François. La
France occupée à éteindre le flambeau

d<^ ». '. corde entre fes propres enfans,

ou ài« .'cngerdes ennemis qui Tavoiene

forrenfée,a été long- tcras (ans pouvoir

lui donner toute l'attention qu'il mé-
rite. Cependant les Anglois & lesHol-

landois onc mis à pront tout le tems,

que lui a dérobé la malheureufe né-

ceffité de réprimer les efïbrcs ambi-
tieux de la Maifon d'Autriche , pour

étendre de plus en plus les diverfes

branches du leur. Ajoutez à cela les

guerres de Religion, qui la déchiroienc

dans Ton fein, & qui la rendoient four^

de à tout autre lentiment qu'à celui

de fa douleur.

Le Cardinal de Richelieu , du km
des intrigues d'une Cour orageufe

qu'il travâilloit à débrouiller , jecta

iur le Commerce des regards qui 11 i

donnèrent quelque vigueur & quelque

âdivité. En 1629, dit l'Auteur des

Elémens du Commerce , il fe forma par

fes foins une compagnie pour Téta-

bliflèment de Si Chriftophe & des au-

tres Antilles , depuis le dixième degré

jdâr£quateurjufc[u'3tt trentième. Eâ



M un Hollandots, 47
161Z une autre compagnie fut cbar-

jgée de rétabliffement de la Nouvelle

France , depuis les confins de la Flo-

|ride juf(:\u'au Pôle Arctique. Mais ce

puiHant gcnie didrait par les intrigues

des Courtifans » & tout occupe da

I

projet d affoiblir rinjufte puiflance de

ces Barons , de ces Comtes , fous-ty-

Irans , qui difputoient fouvent avec

des Rois mal affermis les dépouilles

des peuples , n'eut jamais le loifir de

I

fuivre les vaftes projets , qu'il avoit

cmbraflfès pour le bien de la Monar-
chie. Ctm cependanr \ ces foibles

commencemens que la France doit le

falut de Ton Commerce , puifqu'ils lui

aOfurerent ce qui lui refte de pofTeflions

dans l'Amérique» excepté la LouiHa-

ne , qui ne f^t découverte qu'à la fin

de ce Siècle. La France avoit bien dea

colonies qui reconnoiflbîent fa domi-
nation \ mais c*étoit d'une manière

bien ftérile pour elle , puifque leurs

productions paffoient entre les mains

des Anglois & des Hollandois. L'in-

térêt du,Con)merce fe fépare bientôt

désintérêts politiques, s'il ne reçoit

4ç ceu;^-ci ui;e proteâion confiant^

st
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éc efficace. Ainfi quelques parcicullersl

s'enrichifToient en France,tandis qu'el-l

le même ne recîroit rien de Tes colo-l

nies.

Tel étoit l'état du Commerce enl

France, lorfque Louis XIV, que le

Ciel avoit fait naître pour lui donnetj

une face nouvelle , tendit aux Arts

aux Manufactures une main bienfaiJ

faute. Le génie de la France , pour fé-

conder les opérations du Monarque ,

fufcita Colbert , qui fe tourna princi-

palement vers le Commerce ,qui étoit

foiblement cultivé, Ôc dont les grands

principes n*étoient pas encore con-

nus. Voici de quelle manière l'Auteur

des Elemens du Commerce développe

la grande révolution que l'habile Mi-
nière introduifit dans le Commerce.
»> Les Manufactures , dit-il , la Navi-

Mgation, les Arts de toute efpece,

» furent en peu d'années portés à une
» perfedion qui étonna l'Europe &
» l'allarma. Les. Colonies furent peu-

n plées ; le Commerce en|fut exclufif

M à leurs maîtres ; les marchands de

w l'Angleterre & de la Hollande, vi-

nrent par-tout ceux de la France eh

M concurrence!
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l»
concurrence avec eux. Mais plus an-

M ciens que nous, ils y conferverent la

L fupécioricé : plus expérimentés, ils

w prévirent que le Commerce devien-

M droit la bafe des intérêts politiques

L & de ré(}liilibre des Puiflances; ils

L en firent une fcience 6c leur objec

L capital 9 dans le tems que nous ne
Ufongions encore qu'à imiter leurs

U opérations^ fans en dévoiler le prin-

t> cipe. LaAivité de notre efprit équi-

U valut à des maximes, lorfque la ré-

U vocation deTEditde Nantes ladi-

te minua par la perte d'un grand nom-
» bre de lujets, & par le partage qui

•> s'en fit dans tous les pays où Ion
\h vouloit s'enrichir. Jamais plus grand
•» facrifice ne fur offert à la religionc<.

5ou^ Louis XV , la France a repris

Ifamajefté première » qu'avoient un
peu obfcurci les malheureux événe-

mens qui fîgaalerent la fin d'un règne»

jqui avoir porté fi haut fa gloire & fa

grandeur. A l'ombre de la paix qui a

embelli les prémices du règne préienr,

le Commerce , qui eft le nerf & la

force d'un Etat , a étonné par des pro-

grès encore plus rapides & plus im*.

C •

v^

.*>t'
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menfeSsCeux donc il avoir déjà excité Ia|

|alou(ie fous le règne précédenr. L'An-

y glecerre , Narion commerçante > que

^ conftitution rend iouverainementl

jaloufe, & qui s'affliee plus de la prof-

Î)érité des autres qu elle n% jouit de la

ienne > a redoublé fa haine pour la

France , à mefure que celle-ci a redou-

blé Ton adHvité pour ouvrir de nou-l

veaux débouchés à fon Commerce,
& en faire fleurir & profpérer Icsdi-

verfes branches. Vous pourrez, Mr

,

en juger par ce trait , que ie tiens di

plufieurs capitaines de vaifTeaux mar«|

chands.

Vous n'ignorez pas que dans la der-l

nîere guerre , nous eûmes 1^ malheur

de perdre plufieurs vaifTeaux. Notre
|

Marine , que le tepns n'avoit point en-

core retirée de cet état d'anéantifle-l

i^ent , où Vavoit réduite une longue

Cuite de malheurs , fe trouva trop roi«

ifAt pour réfîfter aux forces maritimes

a Angleterre- Tandis que nous éuons
les maîtres fur terre , les Anglois

étoienc les fouverains de la mer. DiA
vifum imperium Andus cum Galh ha,"

kfbat. Parmi lesvaiueaux qui nous fu«|
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;nt pris>il s'en trouva un grand nom«u
)Xt qui richement chargés > appor-

toient dans nos ports les tréfors des

livers endroits du monde. Une (i riche '

)roye auroit dû fans doute adoucir

['humeur féroce des Anglois envers les

^rapçois. Mais , ce qui caraAérife bien •

lé génie Anglois » le chagrin qu'ils re(^

feiitoient d'une profpérité due à l'in-

luftrie des François & plus encore à
l'heureufe fituation où fe trouvoit alors

le Commerce de la France ^ étoufFoir

[ans ces âmes avares , la )oye qu'aux
-^

roienc dû naturellement y potter les

iépouilles de l'ennemi. Ils ne pou-'

roiente *e , difoient-ils aux Capital-

Inès Fràiâ^uis qu'une telle triftefle de
lia part dé leurs ennemis devoit éton-

ner,que la France eût poufTé fi loin foa'

IComniercé.Jugeant de ce que feroientl

lunjour lésFrançois par cequ'ils avoienc
'

Idéja fait, ifs en tirotent de fuhçftes

préfagès pour lé Commerce d'An- f

jtetérre ; de , pour nous haïr avec

[autant de' fureur que fi nous enflions

déjà ruiné leur Commerce , ils n'at-*'^,

Ité^direht; pas^^que^lachofe fût arrivée*

CoiÀndlei par la nature fdu gouver^

Çii
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pemenr^ la Nation Angloife eft tou-

jours échauBTie & dans une efpece de

fermentation continuelle , il eft facile

de lui faire faire bien des chofes con-

tre Tes véritables intérêts. Le traité de

Commerce par lequel 9 profitant de U
circonftançe de la paix conclue à

Utrecht le i \ Mars 171 $> le Miniftre

d'Andeterre auroit été charmé de
nous lier , n'eut pas beureufemcnt lieu

ppur la France , a qiii > comme Ta trèsi*

bien prouvé dans fes Notes le Tradu-
cteur du Thi Sripsh merchant , il eut

ht plus onéreux qq ujcile. La haine de

l'Angleterre ferviç bien fa rivale dans

une (çircon(l:)3ince , oà foîble encore

dçs pertes qu'elle aypit efluyées , elle

n ctoic pas en état de réclamer ces

diroits de l'équité naturelle^ qui exi^

feoient, pour l'çgalité du traité, qu'on

giflâtenAngleterre les droits d^entréq

fi|r nos marçh^ndifes , dans une pro-

portion qui 4ai(Tat d^s facilités égaies

a leur ventejqu'on établit une naviga-

tion réciproque , en aboliiTant refpedir

vement à nous la Douane étrangère»

K^ille feuilles volantes parurent coup

jfui: coup pour prouviez que \^ Com«
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merce de la France ne pouvoir être

que ruineux pour PAngletrrre ; &
comme on y déclamoit beaucoup con-

tre la France » la Nation les lut avec

une avidité qui égaloit fa haine contre

Les Anglois qui &e perdent jamais

de vue les avantages de leur Nation »

& qui les concentrent tous dans 1 au-

gmentation de leur Commerce , exigè-

rent, pour prix des fecours fournis aux

alliés dans la guerre de la fucceflion

d'Efp.igne , que la France leur cédât la

plus grande partie de fes poiTeffions

dans l'Amérique Septentrionale.Leurs

demandes furent mefurées fur Tétat

de foiblefiTe momentanée ou fe trou-

voie alors la France ; je dis momcma"
née , car la France , forte par fa con-

ftitution , eft comme un corps puilfann

& robufte, qui fe rétablit de lui-

même. Après bien des conteftations,

où Tintérêrdu Commerce mit tant de

chaleur de part & d'autre , la France

fe vit comme foreée à céder à l'An-

gleterre d'une manière irrévocable lit

NoHvellcEcoJfe i OH i'Acadie^ en fan en^

tiery conformément àfes anciennes Imi"^

Ciij
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tes. Ces paroles du traite , claires &|
précifes » portent d'abord la lumière

_ dans les eiprits^ Les Plénipotentiaires,

qui fuient chargés 4^ le dredèr , ne

pré voyoient pas qu'il fût poflîbie d'y

répandre des nuages qui en obfcui;-

^ ciroient un jour le véritable fens. Ce-

1>endant cela ed arrivé j& aujourd'hui!

es divers Commentaires en ont fait!

comme une hydre de difputes qui re<

nailTent fans cefle , èc dont il faudral

peut - être du fer pour abbatre les

tetes.4

Hé quoi ! me direz-vous , ces mifé-

rables fubtilicés , dans lefqiielles lesl

particuliers enveloppent leurs petits
|

intérêts , feroient-elles donc auffi le

partage des Nations? Oui, Mr ; &|
tout deshonorant que cela eft pour

rhumanité , nous fommes obligés de
j

le croire. L'hiftoire de tous les tems

ne nous offre prefque qu'une léfion

énorme des droits les plus facrés, cou-

verte de l'ombre d'interprétations fub-

tiles ou forcées qu'on donne aux trai*

tés toujours claiis pour ceux qui ref-

peftent le droit des Gens. Les Romains
n'employèrent pas toujours l'épée
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pour couper le nœud des rrafces. Ils le

délièrent quelquefois par des Aibcili-

tés bien Indignes d'une Nation fî grave

& fi fenfée. Ils détruifirent Carthage»

difant qu'ils avoient promis de con-

ferver la Cité, & non pas la Ville.

Lorfqu'ils voulurent abaiffer les Rho-
diens , ils dirent qu ils ne leur avoienc

pas donné autrefois la Lyçie comme
préfent , mais comme amie & alliée.

On fait comment les Etoliens , qui s'é-

soient abandonné à leur foi , furent

trompés ; les Romains prétendirent

que la fignification de ces mots , sa^
handonner k la foi d*un ennemi y em-
porcoit la perte de toutes forces de cho-

.

les , des perfonnes, des terres, des

villes , des temples , & des fépultures

mêmes. ^

Les Anglois qui fe piquent , Mr,
d'imiter les Romains, & qui veulent

qu'on refpedent la République An-
gloife , autant qu'on a refpeéké autre-

K)is la République Romaine , ne pour-

roient -ils point auŒ les imiter dans la

manière d'éluder les traités par des

fubtilités & des interprétations aibi-

traires ? Aufli jaloux d'étendre leui;

Civ
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Commerce , que les Romains le fu-

rent autrefois d'étendre leur domina-

tion a pcn fez-vous qu'ils doivent être

plus fcrupukux & plus religieux ob-

fervâteurs des traités } Les Romains «

Nation ficre & conquérante , dédai-

gnèrent de s'enrichir autrement que

pa^ les tributs qu'ils impofoient aux

Nations vaincues j ils fe contentoient

de favorifer le Commerce des peuples

qui le faifoient fous leur protéélion.

Les Anglois , peuple commerçant , af-

pirent au contraire à s'enrichir , ea

rendant tributaires de leur Commerce
les Nations qu'ils ne fauroient vain-

cre. Mais cette manière d'aller à la

Monarchie univerfellej.quoique moins

rapide & moins brillante , eft peut-

être plus fure àc plus durable , que

celle qui y conduit par la voye des

armes. Le vrai Monarque du monde
n'eA-ce pas celui qui en fait tout le

Commerce ?

Les Anglois couvrent aujourd'hui

les Mers de leurs vaifleaux 5 & leurs

vai/Teaux refpedliés en tous lieux les

mettent en état de violer hardiment

ks traités i témoins les deux vaifTeaux
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jje guerre , qu'ils vienncnc de pren-

dre , quoique dans le fein de la paix »

fur les François. L'Europe le voit , ôc

n'en eft pas allarmée. L'éloigneincnç

du danger la ralTure ; ôc les yeux in-

différens ne voyent dans cer aâ:e

d'hoftilité qu'une injure faite à la

France. Mais (i la France n'arrête ce

torrent dans fa courfe , il ira tout inon-

der. Allarmée de la puifTance du feul

peuple marchand qui fût alors dans la

Chrétienté , l'Europe prefque entière

s'engagea en 150$» dans la fameufe

ligne de Cambrai contre la Républi-

que de Venife , unîijuethènt parce

qu'elle étoït riche & fière ? La Répu-
blique Angloife feroit-elle donc au-

jourd'hui de moins riche & moins
fière ? Je fais que dans la France elle

trouvera une puiiïance , je ne dis pas

auffi fatale pour elle , que Rome le

fut autrefois pour Carthage ( la ba-^

lance de l'Europe s'y oppoiéroit , fi la

France portoit jufques-là fes forces

& fonambition ) ; mais du moins afTez

refpeétable pour protéger fon Com-
merce & celui de TEurope , & pour

^empêcher de recevoir d'elle la loi

Cv

f
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lut rOcean & la Médiceranée.

Je ne penfe pas qu'il y aie de Na-
tion qui aie écrit davantage & avec

{)lus de forcé contre la tyrannie que

es Anglok. Elle étouffe > difent-ils >

les grands hommes \ ceux qui fe lai(->

fent dominer par elle , ont refprit aufli

borné qu'ils ont le cœur bas j ils n*onc

ni vertu , ni grandeur d'ame ; ils font

faits pour fervir de luftre aux hommes
vertueux. Que les Anglois ayent aflTcz

bonne opinion des autres peuples

,

pour fe croire obligés de refpeder en

eux la liberté dd leur Commerce aufli

bien que la liberté de leurs perfon-

nés. 11 feroit , eu effet , trop dur adx

autres Nations d'être forcées à ployer

leurs têtes fous le joug Anglois. Rien

n'eH: fl fier, ni même (i infolent qu'un

peuple roi. Ceft ce qu'éprouvèrent

autrefois les peuples qui eurent le

malheur de tomber dans la dépen-

dance de Sparte ^ de Rome. Les Ilo«

tes , efclaves des Lacedemoniens ,

^toient extrêmement efclaves. Il ei|

étoît de même des Nations afTujetties

à l'empire Romain. » Toute TAfie

« m'attend comme fon hbétateur ,
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f> difoicMichridate; tant ont excité de

i> haine contre les Romains les rapi-

» nés des Proconfuls , les exécutions

» d'affaires , & les calomnies des juge-

i> mens ». La liberté ctoic dans le cen-

tre » & la tyrannie aux extrénnités.

Pour prouver ma thefe de Tinfra-

dbion du traité d*Utrecht commife par

l'Angleterre , à Tombre des fubtilités

& des interprétations arbitraires » je

me contente de vous renvoyer aux:

Mémoires des deux Nations. Vous
trouverez , je penfe , que les raifons

des Anglois font un peu comme celles

du Lion de la fable , qui difoit aux

autres animaux qu'il avoir raifon ,

parce qu'il étoit le plus fort. Tout lo

crime des François vis-à^vis des An-
glois 9 dans la conjoncture prefente >

condfle en ce que Taugmentation du
Commerce de ceux*ci entraînera né*^

celTairement la diminution du Com-
merce de ceux-là. Mais comme ce

crime eft celui des Anglois vis-à-vis

des François , & même de tous les

peuples de l'Europe , puifque, le Com-
mercé reflueroit fur eux tous, s'il étoic

moins étendu dans les mains des Aa«
Cvj
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glois,ces Infulâires ne peuvent feplafiv:

dre fans ''exciter contr'eux les murmu-
res de toute l'Europe. Bien des gens

difent, & peut-être avec quelque Ton-

^ement que coures ces di(]putes > qui

font prêtes à troubler la paix de l'Eu-

rope& à la replonger dans les liorreurs

d'une guerre longue& cruelle,ne naif-

fent point de l'incertitude du vérita-

ble droit des François fur les pays oi\

leur prévoyance a bâti des forts ;

mais d'un defTein bien formé de la

Eaïc des Anglois d'étoufïèr dans Ton

erceau la Marine Françoife. Ceneft
que d'un oeil timide & jaloux qu'ils

en contemplent les accroilTemens. Si

elle n'efl pas encore alTez formidable

pour fe faire craindre des Anglois >

du moins eft-elle aflez forte , fous les

aufpices de la valeur & de la prudeiv-

ce , pour fe défendre de leurs injuftes

attaques , jufqu'au tems où portée à
fon point de force & de grandeur elle

pourra à fon tour faire trembler ces

hers Souverains de la mer. Mais de-

puis quand ne fera-c'ii point permis à
une Nation d'augmenter fa puiflànce

maritime » pour faire refpeâer fon pa«
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tilloti dans toutes les mers> & proté-

ger fon Commerce ? Ce qui eft un

droit pour les Anglois , en feroit-il

l'abus chez les François ? Les Anglois

font fans-doute bien louables de tour-

ner tous leuïs efforts du coté du Com-
merce & de la Marine j & Je ne con-

çois pas pourquoi les François, en imi-

tant les Anglois , ne mériteroient

pas les mêmes éloges. Il fera toujours

permis à une Nation d'étendre, le

plus qu'il lui fera pofïïble, fon pou-

voir : pourvu qu'elle refpede le droit

des autres Peuples j & c'eft violer le

flen , que de lui chercher dans l'ave-

nir des crimes imaginaires, pour avoir

un prétexte plaufible de limiter fa puif-

fance par les vôyes les plus injures*

Sous le nom impofant a un fyflême

d'équilibre , combien d'injuftices n'a-

t-on pas commifes ! combien de pa{^

fions n'ont pas été fatisfaices \ fhiftoire

en feroit trop longue.

J'ignore , Mr , Teffèt que produi-

ront Tur votre efprit les raifons des

CommiflTaires François. Si votre pré-

vention eft telle en faveur de TAngle-

terre> qu'elle vous ferme les yeux à

•
.1
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leurs raifons , j'imiterai ces chevaliers

de l'armée de Godefroi , qui , pour ar-

lacherRenaud des bras de l'Amour oi\

fa vertu languiflbit > lui préfénterenc

un bouclier de diamans , dont l'éclat

frappa Tes yeux & diiEpa les enchan-

temens d'Armide.J'arrêteraivos yeux,

non fur les injuflices de l'Angleterre

envers la France , mais fur fes injufti*

ces envers les autres Nations > iSc prin-

cipalement envers cette République*

:i'i
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LETTRE TROISIÈME,
Vires acquirit eundo. Vins.

M ONSIEUR,

Dans le parallèle que je vous ai tra-

cé dans ma fécondeJectre des Angloîs

avec les Romains , j'ai voulu vous

faire comprendre , que l'ambition d*é-«

tendre leur Commerce faifoit com-
mettre aux premiers autant d'injufli-

ces contre les autres Nations, que
l'ambition d'étendre leur domination

en avoir fait commettre aux féconds

contre tout l'Univers. De même que
l'ambition de ceux-ci ne fut adouvie^

qu'après que leur fureur eut envoyé

ia guerre aux deux bouts du monde i

auui l'ambition de ceux-là ne le fera »

qu'après que leur Commerce aura ab-

forbe celui de toute l'Europe. La feule

conduite qu'ils tiennent aujourd'hui

avec les François > eft plus que fudî-

faute pour donner à ma thèfe tente
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la certitude donc elle efl fbfceptible.

Un petit nombre de particuliers, que
la hauteur de leurs penfécs élève au-

delTus de ces miférablcs préjuges de

Nation , ne verront dans tous les rai-

fonnemens des Anglois qu'un vain pré-

texte de rompre avec les François , ôc

de les forcer à recourir à la violence

des armes pour maintenir leurs droits

bledés.

Comme on n'eft point encore par-

venu à ce point de corruption > que
® de fouler impunément aux pieds le

droit des Gens,on le refpe^be du moins

affez en apparence pour fe croire obli-

gé de colorer par les principes les in-

juftices que confeillê la poliriqqe am-
bitieufe. Mais il en e(l du Droit des

Gens, comme des Loix Grecques , dont

les Grecs de Tofcane faifoienc men-
tion tous les ans dans leurs afîemblées,

ahn de fe rappelier leur origine Grec-

que. Cétoic oien moins pour les fui-

vre & s*y conformer qu'ils en par-

loienc > que pour oublier , s*il étoic

poflîble , qu'ils étoient devenus bar-

bares. De même , les Nations , que
les loix qui les ont civiliTées , n ont pâç
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empêcher de devenir barbares les unes

envers les autres , couvrent toujours

du voile fpécieux du Droit leurs injuf-

tices les plus criantes > afin de k ca-

cher , autant qu'il eft en leur pouvoir

,

le principe de barbarie qui les leur fait

commettre.

Mais fi d'après la conduite qu'elles

tiennent les unes envers les autres

,

nous voulions nous former une jude

idée du Droit des Gens , nous ferions

forcés à n'en reconnoîcre d'autre que

celui qui nait de la force qu'une Na-
tion a fur une autre Nation. Sur quel-

que endroit de l'Hiftoire que nous ar-

rêtions nos regards , nous ne rencon-

trons par-tout que la force , qui fait

plier fous eile ^a Juftice. Eft-ce donc
que les Nations pourroient fe fouC-

traire à l*empire de la loi > Leur force

peut-être balancer la force de Dieu

même ? Dans cet cloignemenc de la

Divinité , qui confond les Peuples

avec les Hommes > que font-ïls plus

que nous 2 Vains jouets du trépas , ato-

mes fabtils & déliés,queDieu n'apper-

çoit qu'à caufe de l'immenfité de fes

co^noiflances, tels font » Mr , ces Peu»
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Î\\çs fiers & enorguillis de leur puîf-

ance , dont la fureur , fans autre

droit que leur propre force , embrafe

la terre du feu des guerces qu elle y
allume. ;^

' Il eft peu de Nations, Mr, qui, lions

docileSjloumettent leur tête horrible à

la main de la judice qui les conduit.

Prefque toutes font des bêtes féroces

qui mordent la chaîne qui les empê-

che de fe jetter fur leurs rivales , ou

des lions rugidàns qui ne fentent leur

liberté que lorfqu'ils déchirent& qu*îls

dévorent.

" Ce qu'a dit le fameux Hobbes , que

tous les hommes naillent dans un état

de guerre les uns contre jes autres

,

n'eft vrai que de fociété à fociété , &
non d'homme à homme. Il prenoic

des hommes fauvages pour des hom-
mes civils. Il fuppofoit que dans l'état

de nature ils étoient ce qu'ils font dans

les fociétés civiles. Tout groffiers èc

îgnorans qu ils étoient , il leur prêtoit

dîes paflions aufîî adives > aufli fou-

gueufes , que s'ils eufTent eu des con-

noiflances. Des idées auffi compli-

<juées que celles de gloire ^ de confiai^
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ration , de domination , il les faifoic

encrer dans des rêces prefque au(Ii peu

penlantes que les animaux. Il fe trom-

poic fans douce. L'homme fauvage

n'écoic ni vercueux ni vicieux , ni bon
ni mauvais. Plus vuilln de )a bêce que

de rhomme , il avoie une ame fans e^
jouir. Il ne difTéroîc d'elle que par un
pctic nombre d'idées que fon ame
avoir beaucoup de peine à produire.

£n un moc, dans couc ce qu'il faifoic,

il écoic uniquemenc décerminé par Tes

fencacions, par le fencinienc de fon

exiftence aduelle& de fes befoins pré-

fens. Ses CQnnoi(fances> & avec elles

fes paffions , ne dévoient fe dévelop-

per que dans le fein de la fociécé.

On conçoit que dans cetécat, oii

fes befoins (e mulciplioienr à mefure
qu'il acqueroic des connoiflances , fes

paffions dûrenc s'irricer. Pour les con-

tenir dans des bornes Icgicimes , & les

empêcher d'être auffi funeftes à ceux
qui les reiTencoient qu'à ceux contre

qui elles s'exerceroient , il fallut les

foumettre au frein des loix. Mais la

fuite fît bien voir que ces loix étoîenc

impuidantes par elles-racmes, fi elles



i '

6t Lettres (Fun François

ne recevoient quelque influence de fa

Religion. Les Légiflaceurs , témoins

des dilTenfions afFreufes y des défor-

dres infinis , que les loix drntiées du
fer ne pouvoiciit extirper, comprirent

bientôt que les Gouvernemens hu-

mains avoient befoin d'une bafe plus

folide que les feules loix civiles. Ils

l'élargirent , & mirent à côté des loix

civiles, les loix facrées de la Religion.

De-là cette union éternelle de la Re-
ligion avec la politique,dans tout Gou-
vernement bien établi. Par cette union

les loix humaines s'élevèrent jufqu'à

devenir en quelque façon des loix di-

vines.

Si les hommes , avec quelques foî-

bles connoidances des Arts , n'ont pu
vivre dans l'indépendance de l*état de

nature , parce qu'alors leurs paffions

étoient trop vives pour qu'ils ne de-

vinlTent pas injuftes, & leurs befoins

trop multipliés pour qu'ils ne cher-

chaient pas à les fatisfaire par quel-

que moyen que ce fut , vous pouvez

croire , Mr, que les fociétés civiles,une

fois formées, ont dû être encore plus

injuftes les unes envers les autres /par-
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te qu'elles avoienc tout enfemble êc .

des lumières plus grandes , & des paf-
,

fions plus Jmpétueufè$ > que de am-
ples particuliers.

Les inconvéniens attachés à l'état

de nature , Se qui avoient forcé les

particuliers d'en fortir » fe firent,

bien autrement fçntir aux Corps po<*

litiques , fans leur laiffer le pouvoir

d'en fortir à leur tour. Leur fouve-

,

raineté les y retient nécedairemenr*

Iroient - ils s'abbaifTer devant leurs

égaux } Cet état oâ chaque Nation
,

force de eft forcée , eft pourtant moin$

funefte entre le^ Corps politiques

,

qu'il ne Ta été auparavant entre les

individus. L'état de nature ne con*

vient qu'à des fauvages » chez qui les

paffions font peu aâives , ôc nulle-

ment à des hommes che? qui leur dé*

veloppement a fuivi celui de leurs con*>

noiuances. Un tel état ne pourroit

être pour eux qu'ufi étatde danger &
de guerre , qui les détruiroit plus ra-

pideinent > que ne pourrçieht faire

toutes les peftes du monde, ^lais , par

la nature des chofes , une Nation fe

défend mieux contre une Nation ^

ju un pai:(icaliei; $:ontrc un particu«*

fi

,*
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culier. Il peut arriver qu'une Nation
guerrière & ambiiticufe fe répande

comme un torrent , & mette fous un
joug odieux plufieurs Nations trop

foibles pour lui renfler! Les Romains
donnèrent autrefois à l'Univers épou-

vanté ce fpedacle de fureur & d'am-
bition. Mais leur trop grande puif*

fance leur devint ennn nuifible. Ce
colofTe de grandeur fe précipita par

fon propre poids , & confola par fa

chute rUnivers de la liberté qu'il lui

avoir ravie. Tout pouvoir qui ne fe li-

mite point , ne fert qu*à hâter la perte

de celui qui le pofTéde. Les liens de la

fubordination fe relâchent» à force

d'être trop étendus.

L'état de nature étant par lui-

même un état néceiTaire aux corps po-

litiques qui font fouverains , ils ont

employé, conformément à la nature

de leur gouvernement , des moyens
difFérens pour remédier aux inconvé-

liiens qui naifTent de cet état. Les Etats

defpotiquesf , pour rendre ihaccéffi-

ble le corps de leur empire» ont fàcri-

fié une partie de leurs pays pour mieux

conferver l'autre , en ont ravagé les

frontières , 6c par- là ont mis'cntr'cuy
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& leurs ennemis de vafles déferts. Les
Monarchies ont couvert leurs frontiè-

res par des places fortes , qu'elles ont
bâties dans les endroits foibles , & à
une telle diftance les unes des autres ,

que les forces fe communiquent faci-*

lement
\ qu'elles fe portent d'abord

là.où l'on veut 5 que les armées fe joi-

gnent & palTent rapidement d'une

trotitiére à l'autre , & qu'on ne craint

aucune des chofes qui ont befoin d'un

certain tems pour être exécutées. Les
petits Etats , telles que font en géné-

ral les Républiques , ont cherché leuc

sûreté dans une confédération » qui »

fans détruire la fouveraineté de cha-

cun en particulier , les fait confpi-

rer tous a un même but , en réunU*

fant toutes leurs forces contre un en«^^^

nemi commun. Lifez fur cela , Mr , le

IX^. Livre de (Efprit des Loix , où fou

illuftre Auteur traite des loix dans le

rapport qu'elles ont avec la force dé-

feniîve.

La politique n'avoit point encore

fufEfamment pourvu à la sûreté des

Etats. Les précautions infinies , fug-

gérées par des craintes mutuelles >

/
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n'empêchoient point les Etats les plus

puilTans d'écrafer les plus foibles » &
de les facrifier à leur ambition. Ils

tnefuroîenc leur droit à la force qu'ils

avoient en main , & ne voyoient au-

cune trace de crime dans tous les

moyens qui tendoient à leur éléva-

tion. La politique conçut enBnle pro-

jet le plus réfléchi qui Toit jamais en-

tré dans lefprit humain : ce fut^^de

faire fortir en quelque façon de Tétac

de nature les Corps politiques , en les

faifant entrer par une forte d*a(Iocia-«

tion dans une République fédérative.

Ce furent , félon la remarque de Mr
de Montefquieu , des afTociations qui

firent fleurir fi long-tems le corps de

la Grèce. Par elles, dit-il , les Romains
'attaquèrent l'Univers , & par elles

feules rUnivers fe défendit contr*eux.

L'Europe à fon tour efl devenue par

de femblables afTociations une grande

République ,& en même tems la puif*

fance la plus formidable qui foit dans

rCTnivers. Quoique les Puiflances di-

verfes n*y foient pas également for-

tes , cependant 1$ fyftême de Téqui-

Jibre, ce prétexte de tant de guerres >
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fait que les plus fortes ne peuvent guc-

res empiéter fur les plus foibles. Si Tu-
ne prend trop le deffus , auflî tôt les

autres , comme les mains qui recou-

rent le corps , viennent relever celles

que fa foiblefTe a fait plier.

(
Quelques efforts que fafle TEurope

pour maintenir dans un équilibre

parfait les baflîns de la balance po-

litique , elle n'y réuflîra pourtant

jamais , par i'impuifTance oi\ elle fera

toujours de déterminer avec une
exade précifion les degrés de puiC-

fance : mais en cela , comme dans

toutes les affaires humaines , il fuffit

que Tincgalité ne foit pas trop gran-

de ; il y en aura toujours plus ou
moins. Une attention confiante à ces

inopRités eft donc nécelTaire dans

l'Europe , pour y con ferver cette har-

monie qui en lie toutes les parties ^

& qui les tempère les unes par les

autres. Cette eonftitution de l'Eu-

rope paroît éternelle ; & naturelle-

ment elle devroit rêtre. Cependant

elle finira , ainfî que tous les ouvra-

ges des hommes , auxquels ils tente-

roient inutilenaent d'imprimer le fceaii

D
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de Timmorcalité. Lorfque fur des om-
brages vains & groflis par la haine >

un des Peuples qui gouvernent dans

l'Europe , aura fonné rallarme , qu'il

aura révolté contre un Peuple rival

l'orgueil des autres Puiflances , irrité

leur jaloufie , fortifié leurs foupçons

,

reveillé leur politique, il pourra tel-

lement les* aveugler fur leurs propres

intérêts , qu'elles fe porteront d'elles-

mêmes à le fortifier pour mieux af^

foiblir fon concurrent \ & comme
les mouvemens étrangers qui leur

auront été communiqués , les mène-

ront beaucoup plus loin qu'elles ne

l'avoient prévu , il pourrri arriver

qu'elles jettent dans un des ba(Ens

de la balance un fi grand poids de

puifTance , qu'elle ne pourra ^||||. fe

relever , ni être ramenée au point où

\elle étoit avant cette grande décli-

ipaifon. En croyant travailler pour

•leur liberté s elles forgeront elles-

mêmes les fers , dont les accablera

le Peuple dont elles auront fervi la

haine & l'ambition. Ainfi Brutus , en

infpirant au Peuple Romain un amour
immenfede la liberté) jetta-t-il dans
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les efprits le principe de cette licence

effrénée , par laquelle la tyrannie

qu'il vouloic détruire > devoir un joue

être rétablie plus dure que fous les

Tarqulns.

Les Maifons de Bourbon & d'Au-
triciie Te font difputé pendant long-

ïems la fupérioritc Tune fur Tauire.

Tandis qu'elles travailloient , cha-

cune de fon côté > à l'attacher à leur

fortune : l'Europe cependant ctoit

attentive à empêcher que cet équi-

libre , duquel dépend fa fureté &
fa tranquillité, ne fût rompu. De
quelque coté que panchât la balan-

ce , elle devoit craindre pour fa

liberté > fi fe jettant de l'autre côté

elle ne rétabliffoic l'équilibre. La Mai-
fon (fAutriche n*eft plus aujourd'hui

que Tombre de ce qu'elle a été au-

trefois. Depuis Charles -Quint , du •

régne duquel elle peut dater fon plus

haut point d'élévation , toutes les

années ont été pour elle comme au-

tant de degrés , par lefquels elle eft

defcendue au point où nous la vo-

yons. De l'Aigle Impériale la tête

altiçrç a éçé brifée , & le Génie de
Dij
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la Maifori. de Doatbon a prçvalil

contre celai de la Màifon d'Autriche,

Cependant , à rombre,du com-
rtierce , fe formoît dans l''Etirope une

Puidance qui a remis dans la balance

le poids , que fembloit lui avoir ôté

la foibleffe de la Maifon d'Autriche,

On peut mêttie dite qu^il augmente

tous les jours par les riçhelTes im-

menfes queTAngieterre ne ceffe d'ac-

quérir
j & peut - être ifi l'Europe ne (e

réveille de fon alîoupifreinent prp-

fond 5 deviendra-t-il fi pefant , que

le baffin oppofç dfi la balance *^'élé-

vera tout dun coup & ira touchét

le fléau. Pour moi , Mt , je ne conr

çois pas refpéce d'aveuglément qui

tient fermés les yeux de toutç l'Eu-

rope fur les progrès ^rapfdes & éton-

nans que fait de jour en jour le com-

merce des Anglois. Quelques Pro-

S'inces ajoutées à la domination de la

France , portèrent autrefois chez elle

le trouble & le défordre. Dans cet

aççroifTement de puiîfance , elle crut

voir fa liberté menacé^. On la vit

alors raflembler toutes fes forces ;

& far une révolution forcée , elle
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re<!oiid le joug, qu'elle fentoit qu*on

vouloir lui impofer -, à peu près comme
le corps le mieux confticué fe foulage

par Tes efîbrcs , & chafTe par une ciife

violente les humeurs vicieufcs quis'a-

m.i(rencavec le ccnis &: qui forment les

maladies. Aujourd'hui tranquille fur

ces débris de richeffes , qui vont enri-

chir r Angleterre aux dépens des autres

Etats , elle n*imaginc pas que TAngle-

tcrre puiflTe jamais attenter à fa liberté.

Précaationnée contre les conquêtes de

terre, toujours prête à fondre fi^r le

Prince qui voudroit agrandir Tes Etats,

ellenepenfe pas avoir beloin de i*étre

contre les conquêtes de mer. Le dan-

ger frappe fes yeux de trop loin , pour

qu'elle y fafTe ui;ie ferieule attention.

Cependant c'eft la mer qui avôit renda

Carth^ge fi puilTante , qui lui avoit ac-

quis 500 villes en Afrique , qui lui

avoit doni>é le po.uvoir d'envahir & de

peupler 4e fes colonies la Sicile , la Sar-

daigiif , l'Efpagne. Peut-être que toutes

les forces Romaines feroient venues (é

brifçr contr'elle , fi Rome eût attendu

pluslongtems à Ipi d^fputer l'Empire

du Moiide. Que l'Europe ouvre les

'.^%à tOD £iJ :ju D iij

.

Ht' >
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yeux .La France feroic couc aufEambi-

tieufe qu elle le croie , qu'elle n'au-

roic néanmoins rien à craindre de Tes

prétentions ambitienfeiî. Le (yftême

de réquilibre , par lequv?i elle (e con-

duit , & (ur lequel repofe fon bon-

heur , enchaînera toujours la plui

grande force , qui voudroit s'exercer

fur des Etats incapables de lui réfîder.

Pourquoi l'Europe envifage - 1 - elle

d'un autre oeil l'équilibre fur terre

,

que fur mer ? L'empire de la mer eft

bien) plus dur Qc plus tirannique

ue celui de la terre. Ceux qui le poC-

edent , fe fentant capables d'infulter

par - tout , croient que leur pouvoir

ii*a pas plus de bornes que l'Océan.

Déployez , Mr , fi vous l'ofez , la

Carte de TAmérique ; quelle foule de

colonies nombreufes fe préfenteront

à vous ! C'eft-là que fe forgent les

fers que l'Europe entière aura peut-

être un jour peine à brifer. Ce ne

font pas tant tes forces maritimes des

Anglois que je crains , que le génie

4de la Nation qui les dirige , que fa

vigilance fur tout ' ce qui peut aug.

naenter fon commerce ,' fes lumières

iur cette partie ^ enfin ces heureu;|

i
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principes , dont la pratique coudante

t'a conduice au point de grandeur

que l'on connoît. Tant de grandeur

ne marche guéres fans une cxtrcme
envie de l'augmenter , à quelque prix

qu? ce foie. L'avarice augmente fa

ioif par 4 acquifiiion des trcfors : r

Uon , ( a ) ce tCcfl pomt au bout de l"Univert

Qiie Londres faitfentir tout lepoiJt de fesfers ;

Et de près inffirant les haines les plus fines ;

Tes plus grands ennemis ^ Londres , font à tes

fortes,

L'Ecoflè & l'Irlande , par labailTe-

menc où l'Angleterre les a réduites ,

n'en peuvent être regardées que com-
me des Provinces tributaires. Quel
que foit cependant l'afcendanc qu'a

pris celle-ci , elle n'en regarde pas

moins leur commerce d'un œil timide

& jaloux. Le Citoyen fçavant & ver-

tueux , dms le difcours préliminaire

qu'il a mis à la tête du Livre intitulé

The British Menkat y dont il a don--

né une tradudion libre , dit que l'Ir-

lande riche en laines , en chanvres ,

en pêches , en bétail , en manufa(S^u-

res , eft affervie à des gênes qui foni

{a) Mithridate » aâe j. , "*

Div
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palTer fes produdlions & fon commer-
ce par les mains de cette MaîtrefTe am-

bitieufe & dure. Dei conditions oné-

reufes , auxquelles ce Royaume fub-

alterne eft obligé de fe plier , il tire

cette conféquence bien trifte pour Tir-

lande , qu'elle enrichit fansxelTe par

fon travail le pays de la domination

qui Técrafe , tandis qu'elle-même de-

meure dansTindigence. L'Ecolîe,quoi-

que mieux traitée en apparence de-

puis l'union , a , félon le même Au-
teur , foufFert dans (es Manufadures

de laine un grand échec de la part des

Manufadutes de laine Angloife. L'in-

terdidion du commerce de la France

lui a fait perdre le commerce de fes

pêches y Se li l'Angleterre lui permet

de faire par elle-même le commerce
étranger , c'eft parce que cette même
An^^leterre fent parfaitement bien

qu'elle a une navigation &c un com-
merce trop bien fondés , & des capi-

taux trop crcnrlus , pour que toutes les

produdions de TEcofTe ne parTent point

par fes mains. Si elle traite ainu i'E-

€o(le ôc rirlande , qui réunies &c in-

corporées avec elle forment le Ri^yau-
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mé dfi« la Graude-Breiagne , quel peq-

fez-vous que ne feroit point le lorc

des autres Nations , qui , ne cômpo-

faut point avec elle un même Etat p

feroient affez foibles pour en recevoji:

la loi } Crimim ab uno àifce omnes.

Je citerai ici le Portugal , non que

cet Etat ait à fe plaindre des injuftices

de l'Angleterre dans le Traite de com-
merce qu'ils ont fait enfemble j mai$

parce que ce Traita à fourni aux Au-
teurs Anglois Toccalioii d'étaler les

principes^ (Violens 4^ 4fette Jurifptvi'"

dence Angloife, qui interdit aux Prin-

ces le droit naturel de reftreindrq ou
de permettre dans leurs Etats Tufa-

ge de tielles o»' pelles npiarçUandiCb? «

luivaiH que Irur intérêt Texige. »5iie
M Roi de Pprtugal , difeur les Auteurs

»très-ertimés du Jkfe British Mer^
> ch^.nt , n*euc pas lai(Té d'augmenter

»> les droits l'ur i'entrce de nos rnar-

M chandiies , s'il en eux prohibé q.uel-

si qucs unes, il n*eft pas douteux quç
M nous nous ferions recriés contre une
« infraction (î odieufe. Peut-être même
w ne nous en ferions nous pas tenus i
^i ces plaintes ; par repcefailles tou:es
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*» les j?rodudi6ns de ce pays euflènt

» été. prohibées parmi nous , s'il eût

» été de notre avantage de le faire
j

V enfin , fi cela n'eût pas fuffi pour

«notre fatisfadfcion , le drbit de la

i> Nature & des Gens nous eût auto

n ri le S à nous faire juftice far la voie

9> des armes «c Quel droit , grand

Dieu , de la Nature & des Gens !

C'eft , je Tavoue , le droit des Gens

de la Grande-Bretagne ; & c'eft (ur

lui comme fur un principe qui la con-

duit nécelTaîremenr à fon but, que fa

conduite particulière a prefquc tou-

jours été réglée ; mais il eft bien cer-

tain que ce n'eft point celui de la rai-

son & de la Religion , celui enfin qui

dérive de la riéceffité & du jufte rigide.

Pourquoi TAngleterre voudroit-elle

dépouiller une Nation aufli fouverai-

ne qu'elle , du di^oit dont elle fait lé-

gitimement ufage contre toutes les

Nations ? Toutes les marchandifes

étrangères auxquelles elle peur fup-

pléer par les fiennes , ne les a-t-el(e

pas prohibées chez elle fous les peines

les plus févéres ? Autant les autres

Nations guroient été injures '^ font
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égard , fi par la force des armes elles

avoient voulu soppofer à une t»:lle

prohibition -, autant le feroit-elle vis-

à-vis du Portugal > fi appuyant foa

droit (\c îa force dfis arpies elle vou-

loir obliger ce Royaume à recevoir

danç fes ports toutes les produiflions

qu'elle y importeroit ?

Les Nations , que leur fouverai-

peté retient ncceiïairement dans l'état

de nature vis-à-vis les unes des au-

tres, jouiflfent fans doute des mêmes
droits , Ôc font liées par les mêmes
obligations que les particuliers qui

vivoient dans cet état , avant Tcta-

blilTement des fociétés civiles. Or que

nous apprend le Droit Naturel par

rapport aux hommes , qu'on fuppofe

n'avoir point encore fournis leur tête

fous le joug d'ua Souverain ? Il nous

apprend que dans Tordre moral tous

les hommes font égaux , quoique dans

Tordre phyfique ils diflérent extrême-

ment les uns des autres
; que les pré-

rogatives & les prééminences , qui

doivent leur origine aux fociétés civi-

les , ne font point Touvrage de la

Nature , parce que tous les hommes
D yj
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naifTent égaux
\ que la liberté qui

confîfte à dominer fur foi-même , &
à ne point reconnoîcre d'autre maître

que Dieu, eft un préfent de la Nature ;

que nous renoncerions au droit Je plus

facré , fi nous confentions 'qu'on lui

donnât la moindre atteinte. De ce

principe , que dans Tétat de Nature

ious les hommes naillent libres &
égaux , quelles font les conféquences

qui en rcfultent \ Que dans cet état

chaque homme eft lui-même fon Roi

,

non pour gêner la liberté des autres

,

mais pour empêcher qu*on ne refferre

la (îenne. Qu'il ne dépend que de lui-

même , de fa raifon , de fon Créateur :

qu'il a droit de ne fuivre que fes pro-

pres lumières , lorfqu'il fe détermine

à agir, & qu'il n'eft obligé de rendre

raifon de fa conduite à qui que ce

foit , pourvu qu'il ne fafle rien qui

blefle les droits parfaits d'autruî, par-

ce que dans tous fes égaux il trouve

autant de Rois. Qiie puifqu'il lui eft

défendu de rien faire qui blelfe les

droits d autrui , il eft tenu de certains

xievoirs envers fes femblabes. Qu'il y
a des devoirs qu'il peut être forcé de

^u
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remph'r-, mars que ct:te force , Celle

s'écendoic a tous indi(Hn(^emenr, ren*'

verfçroic de fond en comble la liberté

des hommes , fuite de leur égalité

naturelle j qu'elle doit être reftreinte

à certains devoirs qu'on appelle de-

voirs di obligation parfaite^ parce qu'ils

font tels que leur violation rendroitTc*

tat d'autrui plus imparfait.Qiie tous les

hommes naiflent avec le droit de for-

cer les autres à fatisfaireà robligationt

parfaite où ils font de ne point atten-

ter à leur vie , à leur honneur. Que
pour les autres devoirs , comme pour

ceux de la reconnoiffance , de 1 hof-

picalité , de la générofité , de la béné-

ficence , fi Ton pouvoit forcer les au-

tres à les rendre , on détruiroit par

cela-même leur liberté naturelle.

En fuivant ces principes, Mr, il

ne vous fera pas difficile de compren-

dre que l'homme naît avec le droit de
faire la guerre à un autre homme

j que
cette guerre n'^eft jufte & légitime que
lorfqu'elle eft entreprife ou pour répa-

rer une iiijure qu'on nous a faite, où
pour prévenir celle qu'on pourroit

nous faire > mais qu'aile ne peut ja^
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mais être aurorifée par un fimple re-

fus des devoirs de rhumanité. Nous
avons en ce peu de mots une régie sûre

pour juger de la juftice & de l'injudice

de toutes les guerres. Celles que fe

font les Souverains doivent fe plier à

cette régie inflexible. Elles ont leur

fondement dans le droit qu'ont les

farticuliers de fe faire la guerre dans

état de Nature , pour venger leurs

droits bleffés.Vous pourriez , Mr , leur

ôter ce droit , fans en dépouiller les

Souverains , qui dans les fociétés ci-

viles repréfentent parfaitement bien

ce que tous les particuliers font les

uns par rapport aux autres dans l'in-

dépendance de Tétat de Nature.

Repliez - vous maintenant , Mr ,

fur le Portugal & l'Angleterre , &
dites-moi , je vous prie', quel droit

les Anglois auroient d'aller porter la

guerre chez les Portugais, s'il prenoit

envie à ceux-ci de rompre le Traité de

Commerce qu'ils ont fait avec eux.

Je fuppofe qu'en cela ils agilTent

moins par un intérêt politique que

par caprice , par mauvaife volonté

contre les Anglois ^ ceux-ci pourtant «
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donc on ne vioieroic que les droits

imparfaits, ne feroienc aucunement
autorifés à en tirer raifon par la voie

des armes. La guerre encre les Souve-

rains n'eft licite que dans le cas d'une

atteinte donnée aux droits parfaits.

Or les Anelois eurent- ils jamais un
droit parfait de s'enrichir par un
Commerce avantageux avec le Portu-

gal î Le Portugal , en ufant de Ton

droit parfait > pourra donc fermer les

canaux d*un Commerce , où tout l'a-

vantage eft du côté de l'Angleterre ;

cette Nation recevant en or le paye-

ment de prefque tout ce qu'elle vend
ejt Portugal. Ced bien des Portugais

qu'on peut dire ;

SfV vos non vobis vellera finît avet ;
Sic vos non vobis meîlificatis apes i- .]

Sic vas non vobis ntdificatis aves ;

Sic vos non vobis finis aratra boveSm

C*e(l pour les Anglois qu'ils creu-

fem leurs Mines d*or du Bré(il : lis

ne font que le canal de Tes richeffes

îmmenfes. C'eft dans le fein de l'An-

gleterre que le Commerce va ks ver-

ier à pleines mains. Elles s'épuiferont

plutôt que ne fe rallentira Tindailrieti*
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fe avidité des Anglois, qui les attiV

renc cliez eux. Il eft certainement de

Tintérêt d'un Etat qui reçoit beau-

coup ) d'établir la concurrence de ceux

qui vendent les marchandifes dont il

a befoin. Pourquoi le Portugal ne le

fait-il pas ? Pourquoi n'admèt-il pas

les autres Nations à partager avec les

Anglois les fruits d'un Commerce f

qui , par cela même qu il feroit com-
mun , lui deviendroit moins onéreux l

Les Anglois ont tellement envahi

le Commerce de ce Pays , que fes

propres Manufactures n'ont pu fome-*

nir la concurrence. Si le Portugal con<*

tinue un Commerce où il a tant à^àk-

favancage vis-à-vis de 1*Angleterre^

c*efl qu'il craint pour fes poflefTionsi

dans les Indes r^ut le mal que pour-

roit lui faire une Puiffance aum re-

doutable que l'Angleterre , c'eft qu*il

fe perfuade que c^tte Puiffance eft la

feule digue qu*il peutoppofer à TEf-

pagne , toujours déterminée à le re-

mettre lous le joug. Ccft ainû que les

intérêts politiques fe crorfent , &
qu'ur>e Nation ne fait pas toujours ce

quil lui ferok avantageux de faire*
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Le Portugal , direz- vous, ne peut

plus reculer \ il s*efl: lié lui-même les-

mains par fon Traite de Commerce
avec rÀngleterre. L'Angleterre a ac-

qiiis fur le Portugal un droit parfait î

èc ce droit eft te l cjue là , oi\ d'abord

elle auroit dû fupporter un refus , elle

fe trouve autorilée a employer la for-

ce, afin que le Portugal rempliiïe les

conditions du Traité. Ced un principe

du Droit, continuerez-vous , que ce

qui avant la convention étoit de la

part des Contradans une affaire de
bonne volonté , devient par la con-

vention une affaire de néceflité , & le

refus dans ce cas ne pourroic être

qu'une léfion , une injure qu'on a
droit de punir. Suppofons deux hon>
mes engagés pjr une convention rati-

fiée fous le fceau de la bonne-foi , à
fe procurer mutuellement du fecours y

lorfqu'un des deux fe trouvera dans
le befoin. S\ Pun vient à manquer à fa

parole, l'autre le peut forcer à la tenir,

quoiqu'il ne s'agiflTe que d'un devoir

d'humanité ,* parce que d'imparfait

qu'il étoit par fa nature , la conven-:

tion l'a rendu parfaitt

1^
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Quoique je co''ivienne, Mr, de la

jude application de ces principes aux

Nations , les Aiig^ois cependant n'en

peuvent tirer aucun avantage, pour

obliger les Portugais à tenir le Traité

de Commerce qui lie ces deux Na-
tions. Les Anglois conviennent qu'il

leur eft libre de le rompre, quand ils

le jugeront à propos. Donc, par la

même raifon , le Roi de Portugal peut

reprendre les droits dont il fait jouir

rÂngleterre par ce Traité. Je fais bien

que les Anglois difent dans l'Ouvrage

que ) ai déjà cité , que le Roi de Por-

tugal eft obligé de leur ouvrir la plus

fiche branche de leurs importations ,

îufqu'à ce que le Parlement lui rende

la liberté de les en priver , en fuppri-

inant la différence des droits d entrée

entre Ls vins de fon Royaume & les

vins de France ; que le Parlement eft

libre âits liens avec lefquels il a en-

chaîné ce Prince 5 que c*eft-là le coup

de maître , & ce qui immortalife Me
Mechuen. Ce raifonnement des An-
glois , conforme aux principes du
Droit arbitraire des Gens qu'ils fe

font faits , n'en eft^ pas pour cela

» rep

» fait

a poi

j> des

n COI

}> do
j> bo
«Pu
»> fol
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meilleur. Les Jurifconfultes de tout

l'Univers leur diront , qu'un Contrat

onéreux cft nul s'il n'eft pas égal j &
qu'afTurément le Roi de Portugal au-

rott renoncé à fon droit de Souverai-

neté, s'il s'étoit lié par un Traité qui

ne liât point réciproquenient la Gran-
de-Bretagne. » Il e(l confiant, remar-

M que k cette occafion dans une de

» (es Notes le Tradudeur du Britifch

nMerchaTiti qu'un Traité de Com-
j> merce entre deux Puiffances eft une

» convention par laquelle elles fe re-

}> lâchent réciproquement du droit

n qu'elles ont de profiter des mar-
n chandifes Tune de l'autre jufqu'à ce

» qu'il leur convienne d'en agir autre-

» ment. Si cette convention ceflTe de
i> convenir à l'une des deux , elle peut

M reprend1^ Tes droits, & lautre en
» fait autant ; toat eft égal ; il n'y a

» point- Ir» de quoi troubler la paix

i> des Nations , puifqu'il n'y a rien

w contre la juftice. Or la Ijppofition

j> donnée feroit un attentat contre la

a bonne-foi , & une injuftice dont des

n Puiflances font en droit de tirer rai-

»> fan par elles-mêmes > parce qu'elles
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w n'ont point de Juges au-deffiis d'eu
i> les fur la Terre. Si la rupture d'un

i» Traité de commerce pouvoit être

a contraire au droit public « c^ feroit

M dans le cas oïl ce Traité & Tes con^

i; ventions feroient une claufe GÏ^tW'

M ticille d*urt autre Traité c]Ui auroît ré-

« glé le droit des Nations entr*elles «*

C*eft avtfc une douleur impuifTante

que les Anglois voient un Prince de la

Maifon de Bourbon affis fur le Thrô-

ne d'Efpagne. Pour lui en fermer tou-

tes les illues , quelle longue Guerre

n*ont-ils point foutenue avec les Al-

liés contre Louis XlV , qui reclamoic

les droits que donnoit à fes en fans

fqr TEfpagne fon mariage avçc Thé-

rèfe d'Autriche , Taînée des filles de

Philippe IV ? Cétoient moins les in-

térêts de la Maifon d*Autriche qui

leur mettoient les armes a la main ,

que la crainte qu'ils avoient que , par

la réunion de deux puifTantes Monar-
chies dans la Maifon de Bourbon , la

France ne fît exclufîvement à eux

tout le Commerce de l'Efpagne. Cet-

te crainte étoit bie|;i imaginaire de la

parc des Anglois. A cette longue faits
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^e (iéclamacions contre nous , fur les

fuites de la liaifon naturelle & indU*^

penfable entre la France & l'Efpagnc,

je n'ai qu'un feul raifonnement à op-»

ofer. Je l'emprunterai de l'eftima-

le Auteur que j'ai cité plus haut,

n La politique des Marchands , dit-il »

» C't^ de gagner le plus qu'ils peuvent

» dans leur commerce 5 Tégalité du
n traitement dans un pays étant une

» fois {lipulée comme loi du Droit pu?

99blic, quand même une Nation y
» auroir qtit^lque influence dans le$

i» Cohfeils , 1è commerce de ce pays

V ne s*en feroiic pas moins avec unç

>^ troifiéme Nation moins amie peut-

9» êtrede l'Ëtàt, mais qui ofTriroit plus

» d'avantages ou de facilités aux par-

?> ticuliers ».

Il n'eft point àt tnon fujet d'exa<^

miner conibien eft forte la balance

qtie l*Efpagnte paye à l'Angleterre.

Quoique les Auteurs àuBritisch Mer^
chant avancent qu'il n'eft pas bien cer-

tain que la balance du commerce avep

l'Efpagne foit avantageufe à leur pays,

l'Europe fait le contraire ; & en cela

ils font congédies par la plupart det

'^'
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Ecrivains Anglois. Ce n'eft que pour

lendre odieux les François y qu'ils af-

fedtent de pouffer fi loin le pyrthonif-

nie. A qui comptent -ils de perfuader

que les François ont envahi le corn-

xnerce de TËfpagne , au point de n'y

Jaifler aux Anglois qu'une petite por-

tion , qui les épuife bien plus qu'cllç

jie leur c(k utile ^ leurs produdlions

n'égalant pas la quantité des produ-

ffcions qu'ils importent de ce pays ?

Si rinduftrie des Anglois , leur habi-

leté dans le commerce, leur aâivité,

kur ont obtenu la balance fur les EC.

pagiiols , je ne fuis pas affèz injufte

,

Mr, pour leur en faire un crime. Ceft

la récompenfe de leurs talens. Ceft

.dommage que les Ëfpagnols , fi re-

nommés dans tous les tems pour leur

bonne -foi, joignent à cette qualité

admirable une parefTe, dont il réfulte

des effets qui leur font pernicieuiii:
3

car moyennant cp vice politique , qui

cft lefîet de Torgueil , les Peuples de
l'Europe font fous leurs yeux tout Iç

commerce de leur Monarchie : que le

contrafte des Efpagnois avec les An-
jglois eft frappant î Mais parce que Iç?

Wf' !
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Angloîs ne mettent point de bornes a
ce déHr exceflîf du gain , qui leur

dpnne une adivité (\ prodigîeufe pour

étendre leur commerce, lui ouvrir de
nouveaux canaux , ils ne fuivent point

invariablement les régies inflexibles

du jufte rigide. Ils le plient un peu

trop aux intérêts politiques de leur

Nation.

Je veux bien même , pour ôter tout

prétexte daccufer mon impartialité^

comme fi ma qualité de François me
donnoit le droit d'êiçre injufte dans
mes jugetpens fur les Anglois , je veux
bien , dis -je , ne point infilier fur le

commerce interlope qu'ils font de la

Jamaïque. Le comiiierce interlope de
Nation à Nation eft aujourd'hui fi

bien enracine , qu'il femble faire par-

tie du Droit public de l'Europe. Mais

du moins conviendrez-vous ^vec moi

,

Mr , que les Efpagnols ont eu plps de

droit pour défendre le commerce des

Anglois avec leurs colonies , que ceux-

ci n'en ont eu de le faire malgré ceux-

là. Cependant les Anglois ont eu l'in-f

juftice de ft fâcher contre les Efpa-

gnols , parce qu'ils défjpndoient des
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droits véritables & légitimes contre

des droits chimériques ôc illicites.

^ Vous vous rappeliez fans doute,

Mr , cette Guerre que .les Efpagnols

s'attirèrent ,11 y a quelques années , de

la part des Anglois , parce qu'ils vou-

loient fermer au commerce de l'An-

gleterre leurs propres colonies. Il fut

réfolu dans le Parlement de Londres

que la Nation porteroit fes forces na-

vales du côté de Carthagéne , qu'on

tâchetoit de prendre cette place im-

portante fur les Efpagnols y pour les

punir des obflacles qu'ils oppofoient

au commerce de l'Angleterre , & les

obliger à recevoir malgré eux dans le

fein même de leurs colonies un com-
merce ruineux pour leur Nation. Cet-

te Guerre eut de mauvaifes fuites pour

l'Angleterre , & le bon droit des Ef-

pagnols triompha de fon injuflice.

Par le Traité d'Utrechc l'Efpagne

a laiffé l'Angleterre en poffêffion de

Gibraltar & de l'Ifle de Minorque. La

France lui a abandonné la Baye

d'Hudfon , l'Ifle de Terre-Neuve &
l'Acadie. Enfin elle a obtenu ,

pouc

le commerce en Amérique, des droits

dont
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dont on a privé les François , qui a-»

voient place Philippe V fur le Thrô.

ne. Je ne compte point ici les gai-

lions de rAmérique, à la prife def^

quels les Anglois ainîèrent mieux em«
ployer leun Vaiflfeaux , qu'à donner

A l'Empereur de nouvelles terres. Pour

prix des maux que l'Angleterre , fé-

condée du refte de l'Europe » avoic

faits à la France & à FEfpagne > ces

deux Monarchies avoient relâché juf-

ques-là leurs droits en fa faveur. Qui
n*eûr penfé que TAngleterie fe croi-

roit bien payée de coûtée qu'il lui en
avjit coûté pour maintenir 1 cquilibre

de la balance y que rEfpagoe liée d'in^

térçt avec la France alloit faire pen-

cher fi fort du côté de cette Puiflance

déjà fi redoutable par elle-même à
|r£urope, ,

Cependant elle n*en eft pas demeu«

Itée-là. Le Contrat de TAfliento lui

ivoit accordé deux VaifTeaux en mar*

chandifes. Mais fon ambition déme-»

trée fut bien Téluden £lle fut fi bien

^aire qu*au moyen è^ plufieurs hMr*
lens , qui alloient & revenoie^t fanf

^eflp» les deux Vaifièaux en quefiioa
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étoient inépuifables. Par cet artifice

bien indigne d*une Nation , elle avoic

envahi le commerce des colonies Ef-

pagnoles. Le dernier Traité de paix

conclu à Aix-la-Chapetle a réfilié ce

Contrat, dont l'abus entraînoît TEi*

pagne à une ruine certaine. Voulez*

vous un autre trait de ce droit arbi-

traire fur leque^rAngleterre concerte

toutes Tes opérations ? » Depuis le

%> changement furvenu dans la Com-^

»i pagnie d'Afrique, l'Angleterre s*eft

» procuré , fans autre droit que la

» force, un établiflement exclufîfdans

»> l'Ile d'Anamabou , à la Cote d'or. Il

>» eft d'autant plus^^ important , que

V c'étoit le rendez-vous général des

99 VailTeaux des autres Nations , aux-

»> quels il doit être commun par tous

»j les Traités. C eft ainfi que cette Na^j

action s'épargne les concurrences J
M tandis que les Interlopes fréquen-

» tent Ij^ns celTe les établiflèmens ex-l

M clufifs de fes voifîns, fi Fon en croitL r ,

w fes gazettes & tous fes papiers pJ^qJ
» blics. m'Difi, fréiim. du ^^gocianÊr rn

anglais. ^^ ï
gomme TAigle impérieux, ^pï^iojj?
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avoir promené fes regards avides , s'c-

lance & fpnd rapidement fur fa proie »

ainfi l'Anglois puite fa vue fur tout ce

qui l'environne , & fans autre droit

que fa force , fe précipite fur tout pays

qui lui paroi t propre à étendre Ton

commerce avec fa domination. Les

Mémoires des CommifTaires François

vous en fourniront une preuve bien

authentique par rapport à l'Acadie ôc

à rile de Ste Lucie. Vous y verrez ,

Mr , les Anglois ne ceffant , même
dans le fein de la paix , de s'illuflrec

par des ades d*hoftilité & par des

déprédations bien plus dignes d'une

troupe de bandits > que d*hommes ci-

vilifes. Le voifinage d'hommes auffi

inquiets , auflî turbulens , ne laitTe

point les efprics fans alkrmes. On
craint tout d'un Peuple , qui méprile

affez les autres Peuples , pour fe per-

fuader qu'il n'y a point entr'euîc & lui

de droit des Gens, qu'il foi t obligé de
refpeder. Penfez^vous que rEfpagné
doive être bien tranquille fur fes pof-

fefïïons en Amérique , & qu elle îgno-

Ire que'les Anglois les dévorent depuis

llong- tems dans le coeur ? Si les Fran-

E »j
j
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çois viennent à ccre accaolés » corn*-

ment TECpagne pourra- 1- elle arrêter

dans fa courfe ce torrent impétueux ;:

En vain l'Angleterre» pour accomplir

plus sûrement fes dleflèins ambitieux »

travaille àdéfunir Madrid & Verfail-

les. Ces deux Cours font trop Politi-

ques ^ pour confentir à une défunioni

dqnt leur plus cruelle ennemi pren«

droit tant d'avantage fur elles. C'efl

moins le fang de Bourbon qui les lie

aujourd'hui, que la raifon d'Etat,

L'Angleterre a trop aâbibli l'Efpagnei

pour qu'elle puifle fe paflèr de rappqi

de la France , qui en trouve à fon tou):

dans fon alliance avec elle. L*£fpa^

gne n*a point encore oublié que les

Amiraux de Cromwel lui ont pris la

Jamaïque \ que le projet de ce célèbre

Ufurpateur étoit de lui enlever l'Amé-

rique. Croyez , Mr , que Paâîvîté Ant

gloife ne fc tcpofera point qu'elle ne

Fait conduit à fa perFedion. Elle diri*

ge de ce côté * là toutes fes batteries
|

s'avance pas à pas , dt attend dans le

fllence que le tems de l'exécuter foie

venu. Elle diffimule aujourd'hui lesi

prétendues injures des Efpa^nols (c^c
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tout et qui arrête fort commerce eft

recardé par elle comme une injure

qu on lui fait ) ^ de pour frapper les

grand coups , elle n'attend que le mo-
ment d'avoir anéanti dans rAmérique
la domination Fran^oife « à quoi elle

ne défefpére pas de parvenir un jour

par l'augmentation fucceflive de fa

Marine.

Obfervez , Mr ^ avec quelle at(en«

tion l'Angleterre ménage aujourd'hui

rEfpagne. Il n'y a rien de Ci timide.

C'eft l'ambition qui n'ofe pas dire Tes

fecrets , & qui dans les égards qu'elle

a pour TEfpagne fe quitte pour fe re«

prendre. Dans la crainte de la réveil-

ler , elle ne lui porte plus Tes plaintes

touchant la pri(e de vaifleaux Anglois

qui font le commerce interlope. Pour
mieux accabler la France » elle feint

pour r£fpagne des fentimens qu'elle

n'a pas. Mais elle a beâu faire > Gi-

braltar eft pocn: i'Efpagne une playe

toujours fanglante; & les difgraces

qu'elle lui a caufées au commence*
ment de ce fiécle , font l'éternel lien

qui l'unit à la France. La France , par

qui commencent aujourd'bui les

11)
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coups, donc l'Angleterre frapperont

ce qui fait ombrage à fa puifTance dans

FAmérique , ne ce(Te d'avertir TEl pa-

gne, Ton alliée, que ces coups iront juf-

qu*à elle-même. Elle ne cefle de tenir

les yeux ouvf --s fur la Géorgie , cette

Colonie (i peu floiilTante aujourd'hui

par le mauvais gouvernement que la

politique y a introduit , mais très for-

midable pour les deux Puilfances al-

liées , C\ les Anglois en favorifent la

population , par la deftruâ:ion du gou-

vernement Gothique, qui partage les

terres en fiefs mafculins, 6c qui aflreint

, k un fervice régulier des colons plus

Îjreffés par leurs befbins, qu'aiguil-

onncs par la gloire. Cette colonie , (î

jamais elle s*aggrandit , deviendra fa^

taie & à l*Efpagne , dont elle com-
mandera la navigation , en parvenant

à s'établir fur le golfe du Mexique i ôc

à la France , fur qui elle s'emparera

du MifHdipi même , dont la ponefTion

excite extrêmement la cupidité des

Anglois , par la commodité qu'elle

leur fourniroit pour un commerce de
contrebande immenfe avec la nouvel-

le Efpagne, Si l'Angleterre donne au^

/
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jourd'hui Tes foins à la culture de cet-

te Colonie ; c'eft moins pour y re-

cueillir quelque peu 4^ foye ôc y faire

quelque mauvais vins , que pour arri-

ver à Ton but fecret , qui eft de teniç

l'Amérique Efpagnole dans fa dcpen*

dance, de maicrifer totalement fa na-

vigation » & de donner un échec con-

fidérable au Commerce des François.

Si les Anglois n'ctoicnt que jalou:ç

de la profpérité des autres Nations ^

3c que s'arrêtant là ils n^exerçadent à
leu/: égard aucunes de ces injuflices

que reprouve fi hautement le droit des

Gens ; fans^avoir aucun droit de leur

faire la guerre , on coiidamneroic tou-

jours en eux ce fentiment de bafe ja-

loufie qui rétrécit Ci fort le cœur. C*eft

oublier qu'on doit aimer le bien gé-

néral , & que cet amour ne doit point

être afFoibli par celui de notre Na-
tion , que d'envier aux autres les avar-

tages que la nature & leur induftrie'

leur procurent. A mefure que TUni-

vers s'étend aux yeux d'un Citoyen

du Monde , tout ce qui l'environne fe

reiïerre. La terre s'évanouit fous fes

pieds. Lui-même que devient-il } Ce-
Eiv
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pendant il refTent un doux frémilTé-

menc dans cette contemplation qui

l'anéantit. Aprèf8*être vu iioyé » pour

ainfi dire , 6c perdu dan$ Timmenfîté

des êtres, il éprouve une fatisfad^ion

fecrete à fe retrouver fous les yeux de

la Divinité 5 il goûte unpiaifirpur&

parfait à la vue de fes perfeûions ex-

primées plus ou moins énergiquement

dans les différentes créatures j il s'ou-

blie en quelque façon lui-même pout

n'être fenfiblejqu'à l'ordre& à la beau-

té de rUnivers. Ses affèâiods qui em«

IralTent le genre humain dans toute

fon étendue, l'égalent en quelque fa-^

çon à la Divinité même 5 qu'il repré-»

Tente fi dignement fous une forme vi-

able. Le mérite & la verm , le bon-

heur 6c la profpérité dans d'autres Na-
tions que la (ienne , deviennent pouc

lui un ipeâacle qui l'enchante j &> loin

de s^en attrifter , il reflènt au contrai-

re dans fon cœur des mouvemens d^
licieux ôc prefque divins. Voila , Mr,
le véritable Citoyen du Monde. Si

vous mefureï la ciiftance qu! le fépare

4e l'Anglols , vous'la trouverez pro-

digieufe.
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Je tends Tolontiers à l'Angleterre

cette juftice, qu'il ny a aucune Ma**

don qui ofe s'égaler à elle dans ce qui

concerne l'intelligence du commerce »

aucune Nation fi habile à faire fleurir

fes colonies ^ aucune Nation qui tire

tant d'avantage de Tes propres pro^

duâions de des matières premières

qui lui Cont importées des pays

étrangers ; aucune Nation qui ait por-

té fi loin la gloire de fa navigation.

Mais auffi ne fut- il jamais de Nation

(\ intéreflie > fi jaloufè $ fi avide , fi

ambitieufi; « & fi prête à violer le droit

des Gens » lorfqu elle le juge nécefiaire

à laccroifiernent de Ton éommerce^

Ceft toujours la balance à la main&
le calcul fous la plume qu'elle (lipule

avec les autres Nations. Quoiqi^ elle

ait la balance du commerce fur pref-

que toute l'Europe » ce n'eft pourtant

qu'avec un fenfible chagrin qu'elle fe

voie forcée de la payer à la Ruflie

pour les chanvres , les lins» la potafiëy

le fer, !e merrain , les fourures , dont

réchange de fes Manufactures ne fait

qu'une partie.

; Mais c'eik-fnr-tont «entre la France

Ev
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que fes Auteurs entrent en humenr;

Tout ce que cette Nation gagne leuc

paroît perdu pour leur Patrie. Efprits

chagrins , durs ôc farouches , leur

front efl toujours couverts de nuages

,

lorfqu'ils portent leurs regards fur les

accroiîTemens du commerce de Fran-

ce ', ce font autant de coups de poi-

gnardqu'on leur enfonce dans le coeur,

que fes heureux fucccs. Dominés par

la mifantropie , on diroic que cette

Nation leur eft à charge , & que leur

haine contr*elle leur tient lieu d'amour

pour leur Patrie. Quelle étrange am-
Dition que celle qui en veut au com-
merce de tout rUnivers ! Les François

font bien malheureux , (1 pour être

aimés des Anglois , il faut qu'ils laif-

fent languir leur indudrie , ôc qu'ils

négligent un commerce,auquel les in-

vitent l*heureufe fituation de leur pays,

ôc ces ports que la nature bienfaifante

a creuîés pour eux fur l'Océan ôc fur

la Méditerrranée.

Il faut l'avouer 9 un point d'hon-^

neur mal entendu n'a que trop long-

tems étouffé chez les François la voix

puiffaïue de rintérêt qui les appelloi(
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au commercei Par une fujte d'un goâc

barbare & Gothique , que nos pères

nous avoient trahfmis avec leur fran-

chife , tous les honneurs étoient pour

les Nobles , pour les Militaires , fans

qu'il en rejaillît la moind e portion

for les Commerçans : ces hommes (î

ellimabl^s ^ (i nécelfaires à TEtat» qui

ne s'énrichtCent qu'en procurant l'a-

bondance , en e::citant une indudrie

honorable, & dont les richefles prou-

vent lesfervices^Mépxirés& avilis au-

trefois , ils obtiennent de nos jours ,

grâces à Teffrit éclairé, qui régne en
ïraîîce , & qui s'étend dans préfque

toutes lès conditions, une confidé-

ration & une reconnoilTance qu on
n'aurôit jainais dû leur refufer ; on
commence à s'appercevoir en Fran-

ce , qu'ils font le reflbrt de l'abon-

dance , qu'ils ne font aucune en-
treprife , qu'il ne leur arrive aucun
avantage, que le Public ne le partage

avec eux. Aujourd'hui plus que ja-

mais on s'accorde afTez à penfer dans
toute l'Europe , que les Nations ac-

quièrent plus de véritable puidànce en
s'enrichiUant par un commerce tran**^

E vj
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quille s qu*ei{ aggrandiflànt leurs EtatI

par des conquêtes violentes^ Dans une
Nation comme ia France , oà tout io*

père par l'honneur ou la vanité , il eft

a croire , Mr » que le commerce y
étant une fois en honneur, il fera de

jour en jour des progrès bien rapi-

des. C'ell un bon reflbrt pour un
Gouvernement que rhoiinenc ou la

vanité. Il fe déployé toujours avec plus

de force& d'énergie ^u« la vertu mê^
fyie , ce reCorc des Républiques, félon

riliiiflre Auteur de ÏEjfm desLoix.

Il eft heùreuï p6itr la France que fa

Marine dans la dethiére guerre ait été

fi foible, Bc que l'Angleterre ait iï

fort abufé de (^9 forces, nïaritimes

1>ôur rabattre. La Fraûce s'eft réveil*

ée au bruit des exploits de fa rivale \

^ tel qu'un lion qui regafde fes bief*

fures y n'en eft qiie plus indigné » elle

n'a envifagé les itijures dont fa gloire

a été flétrie fur mer , que pour s'ex-

citer puiflàmment à faire renaître fa

Marine de fes cendres. Le projet «^-^ la

rétablir & de lui donner une force qui

par balancer celle de la Marine Kur^

gloife ^ a été auffi prooiptement exé*
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Cttté qu^il a été prudemment formée

La France devoit ce rétablifTefnent à

fa gloire offenfée 5 ainfi qu'à Tintérêc

qu elle a de protéger Ton corhmerce^

Par l*état oi\ fe trouve aujourd'hui la

Marine Franfoife , vous pouvez juger »

Mr, des effort!» prodigieux que la Na-
tion a faits pena^iit le peu de temps

qu'a duré la paix , & de ceux qu'elle

eft capable de faire dans la fuite. La.

fierté des Anglois a trompé leur noli^

tique \ ils ont trop compté fur leurs»

forces* Dans l'yvrefle où les ont jettes

les fuccès de leur Marine , ils ont cru

que le tems étoit arrivé > oA , à l'exem-

ple des Romains , ils pouvoient com^
mettre impunément des injuftices

éclatantes. Je ne puis donner d*autre

nom à leurs entreprifes contre les

François , toutes les fois que j'examine

de fang froid les raifons fur lefquelles

ils les appuyent. C'eft bien ici qu*a

lieu la Maxime , que les raifons qu'on

allègue pour fe défendre d'une injure

qu'on nous accufe d'avoir faite , fone

quelquefois fi frivoles , qu'elles fem-

blent être plutôt une raillerie , qui

ajoute encore à l'injure, qu'une véri-

table juflificâtion.
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Si ma lettre n'étoir. déjà trop Ion-

Î>ue , je vous feroîâ fentir , Mr , que

es incurfions des Anglois fur tous les

vaifTeaux François qui fônt^chargés de

munitions de guerre, font lattentac

lô plus énorme au Droit public de

TEurope, que fi peu de Jurilconfultes

ont connu. Je reviendrai fur Cet arti-

cle , après que danâ ma lettre fuivante

je vous aurai prouvé que votre Répu-
blique n a point de plus dangereux cn<*

jiemi que l'Angleterre. •»
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LETTRE QUATRIÈME/'

Jl/e^^ y porte^ en pompe y ^ferve:^ a genoux .

L'Idole dont lepoids va vous écra/er tous,Yoli
<-

'

':'i ..^/^

M ONSIEUR,

Je ne puis mieux commencer cetttf

lettre que par 1 application de ces deux
versa quelques-uns de vos Compa-
triotes , que leur haine contre la Fran-

ce a tellement dévoués aux intérêts de
l'Angleterre, qu'ils s'enchaîneroient

volontiers à Ton char ^ pour l'aider à
ranger l'Univers fous fes loix. La haine

e(blrïju()&dans fesTencimens aipll que
dans fes jugemens. Combien parmi

vous , qu'elle a aveuglés fur l'abîme

que creufe fous les pas de la Répu-
blique , cette Nation qu'ils croyent

être Ton plus ferme foutien ! Avec les

principes de politique qui règlent fa

conduite, & dont je vous ai entrete-

nu dans mes précédentes lettres , pea-t
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fez vous i Monileur » que l'AngleteN

tt n'aie pas dû facrifier la Hollande à

FaccFoiuemenc de Ton Commerce»
qu'elle regarde > peu s'en faut > com"
me la première divinité de fonlfle \

^
En qualité de Nation commerçante %

êc même de Nation la plus commet-^

çante de l'Univers « après elle , vous

avez au (Il la meilleure part à fa haine.

Je n'exeepte que les François » contre

qui elle s'exerce avec plus d'acharné-*'

ment encore que contre les Hollan-

dois. Eâeâivement , l'Angeterre trou^

Te par- tout fous Tes pas la France^

qui tttidifpuie, peut -être avec quel--

que avantage, la iupériorité dans tons

les genres de littérature, en attendant

2tt'eiie puifle la hii dtfputer dans k
lommerce. Si la haine jalonfe des An-

glois contre vous n'éclate pas avec

cette impétuofité de fentimens féro^

ces qu'ils Te- pardonnent volontiers en
faveur des progrès de leur Commercé

,

vous n'en êtes redevables qu'à l inté«

rét qu elle trouve dans votre alliance.

Ceft bien affez d'avoir pour ennemis

les François , fans fe mettre encore à
d08 les Hollandois. .Croyez > Mr 9 <i^

rii

ch

ils

re

foi

la
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l'intérêt eft le feul frein çut les empê*
che de vous accabler. Mais ce frein ^

ils le blanchiflênt d*écuine , par l'ini-

puiflance oà ils fe trouvent oe détrui-

re entièrement Votre Commerce. Ne
fouhaiteî pas qu'ils ruinent celui de
la France. Forts de la foiblefTe des

François , ils vous écraferoient à vo-

tre tour. Comme les Anglois n'imagi*

lient pas avoir befoin de fe contrain'-

dre à l'égard des François, ils laifTent

agir dans toute leur étendue leur hai-

ne» leur envie» leur jaloufîe contre

cette Nation*

Pour miedx jugéf du fyftêmd poli*»

tique des Anglois à l'égard delà Hol-'

lande , foufTrez , Mr » que je vous ra-

mené au berceau de cette République^

Tout ce que les Anglois ont fait pour

on contre la République , les fecours

quMls lui ont donnés ainfi que les guer-

res qu'ils lui ont faites , vous prouve-

ront qu'elle a trouvé dans eux des en-

nemis plus dangereux que dans les

Espagnols mêmes , qu'elle avoir recon-

nus pour Tes anciens maîtres > & donc
le défefpoir , qu infpire la tyrannie »

lui avoit fait fccouer le joug impé-
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rieux. Suivez-les dans toutes leitrs dé-

Warches , vous les verrez conftam^

mène attachés à miner fourdement le

Commerce de la République. Il a été

autrefois , & même il eft encore au-

jourd'hui trop puilTant pour ne pas

excîiter leur jaloufie* •

Je conviendrai d abord avec vous

,

Mr , que dans les premiers tems oi\

la République fe forma , & oA , reffuf-

citaâtdans Tes cnfansl antique audace

de ces Dataves » qui avoienc déterminé

en faveur de Ccfar la fortune incer-

taine 3c chancelante à Pharfale y ôc

avoienc ramené la vidloire fous Tes

drapeaux à Alexandrie , elle briia Tes

fers 9 elle a reçu plufîeurs Tecôurs du
Royaume d'Angleterre , foie en ar-

gent foit en troupes. Mais vous favez

auffi trop bien , Mr , que l'Angleterre

confulta plus Tes intérêts que ceux de

la République dans les fecours qu elle

lui prodigua, L'Angleterre avoir en

vue d'abailTer la PuifTance Efpagnole

,

qui faifoir ombrage à la fîenne. Cette

feule raifon lui mit les armes à la

main , de nullement cette compaffion,

qu'excite naturellement la vue des mal-;

V''
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heur eux.L*Angleterre n'aida la Répu-
blique à s*élevcr , que pour fervir d iii-

flrumenc à fa grandeur. La fuite ne l'a

que trop fait voir. Mais de crainte qu6

vous ne me trouviez injude à l'égard

des Anglois , je confcns que la Répu-

blique leur tienne compte de ces fe-

cours multipliés , par qui elle acheva

4e brifer les derniers liens qui la re-

tenoient encore attachée au joug Ef-

pagnol. Cefl: toujours beaucoup que
d'obtenir des fecours , que Tintérêc

feul a déterminés en notre faveur*

Mais ces fecours tant vantés , ôc dont

vous faites honneur à l'Angleterre,

font mêlés d'un (i grand nombre d'in-

judices à l'égard même de ceux à qui

ils furent accordés, qu'il eut beau-

coup mieux vâllu pour les Hollahdois

de ne les avoir pas reçus.

Tandis que les Anglois protégeoîent

la Hollande , leur alliée , ils avoieiH

pour l'Efpagne des ménagemens qui

coûtèrent bien cher à la République.

.

Par un excès de confiance , qu elle

croyoit ne pouvoir rcfufer à ceux de

fa Religion , elle remit imprudem-
ment aux Anglois fes places frontie-;
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tes le * plus iniDortances , perfuadéé

qu'ils fauroient bien les défendre coiu

ire les Erpagnols. Mais elle éprouva

que la Rèlieion pouvoit beaucoup

moins fur lefprit des Anglois que

Tinté* te politique. Ces places que la

valeur avoir conauifrs fur les Efpa*

gnols au prix du Ung des HollandoiS)

eh bien ! Mr » les Anglois s'en empa^*

xerentpour les remettre par la plus

noire trahifon aux Efpacnols , contre

qui ils auroienc dû les défendre. Un
Capitaine » nommé Marchand , ven-»

dit au Duc de Parme le Château de

Wouw i pbut la fomme de dix mille

liorins pour lui-même » de pour trois

mois de folde pour la garnifon. Le

Comte de Leycefter» favori de la

Reine Elifabeth , & Commandant en

chef des troupes Anglôîfes , en em«
oêchant , par des ordres fecrefs , le

Confeil d'Etat de faire évacucc à tems

à ce Capitaine, dopt la fidélité étoir

dès-lors rufpeâe, le pofte qui lui %voit

été confié , fit préfacer dès-lors aux

plus clairvoyans les obftacles que l'An-

gleterre oppoferoit dans la fuite à

l'élévation de la République. La petr

Il '

4'



dunUollandols. ii>
fidie avoic trop bien réuffi à fon pre*

mier auteur, pour qu'elle ne fiTc pas

embraffée par les autres Anglois^

Guillaume Stanley livra au Général

Taxis la ville de Déventer ^ Rolacl

Jork, corrompu par l'argent Efpa-*

gnol , donna l'exemple de perfidie slux

Anglois qui étoient en garnifon à
Zwol Bc à Arnhem. Ils vendirent leur

honneur auy Efpagnols avec les places

qu'ils eardoient. Le Q>mte de Ley-
cefter fut fpeâateur immobile de la

prife de rEcIufc par h Duc de Parme ;

6c le Gouverneur de Gueidre , Ariftqte

Platon, Ecoflbis4'origine, eut la lâ-

cheté de vendre cette importante

ville aux Efpagnols. Je paflè fous fi-

lence bien d'autres infidélités qui fu-

rent commifes par les troupes Angloi-

Tes. Par la manière dont eues fe con^

dmroient,oiieût dit qu'elles étoiene

à la folde de rEfp^gne 6ç non de 1<^

Hollande.

Le Comte de Leycefter , chargé

d'ordres fecrets de la parc de la Cour
d'Angleterre , travailloit cependant à
(è faire donner les plus foaes places

de la R<ipu|>liquç , afin que, fi hntér
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rêt de rAngleterre exigeoit quelle ne

rompît pas avec rEfpagiie , elle pût

acheter d'elle la paix ôc des condi-

tions avantâgeufes , aux dépens At la

Hollande Ton alliée , qu'elle facrifîe-

roit à rEfpagne^ en abandonnant à

cette Monarchie les places qui fer-

voient de boulevart à la République

nainante.

r La Reine Elifabethpeu inquiète du

fort des HoUandois Ôc de celui de leur

Religion , leur envoya une ambalTade

folemnelle , pour les exhorter vive-

ment à faire la paix avec rËfpagne.

Le Gomte de Leycefter avoit déjà

prefTenti les HoUandois fur cette paix,

qu'ils refuferent conftamment, crai-

giiant de compromettre leur Religion,

& de retomber fous le joug auquel

ils avoient fouftraic leur tête. L'An-

glecerre , pour ne pas paroitre trahir

la Hollande , qui avoir imploré fon

fecours , exigea du Duc de Parme,
qu'il retirât des Pays-Bas toutes les

troupes étrangères, qu'il laiflàt jouir

les habitans de tous leurs anciens pri-^

viîeges , qu'ils fe gouvernaflent eux-

ynêmes félon leurs propres loix^ qu'on
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refpeâàc les droics facrésde Icurçoa-

fcience , & qu'on leur permît l'e^cer-

cice libre de la Religion Réformée
4»

au moins pendant deux ans , afin que
durant ce tems-là les Etats pu(fent

s'accorder fur le chapitre de la Reli-

gion. Cen étoic fait de la Religion

Réformée dans tous les Pays-Bas , (î

les Efpagnols , écoutant les propofi-

tions avantaeeufes que leur ht 1 An«-

gleterre , de leur remettre les places

dont elle étoit la maitrefîe, moyen-
naiiit Iç payement des fommes ftipu-

lées avec la Hollande pour les trou-

pes qu'elle lui avoir fournies , avoien^

lu profiter dejeur fortune préfente.

Mais là ProYidiçnce , qui voialoît afll}^

rer aùy Hollandois leur liberté, &
brifer le joqgJEfpagnol qui sappefan-

tifToititQUs les |pprfi( fur kup- pêce y fçt'

ma les oreilliss dçs ^fpagnols ^ des

raifons fi perfi^jSvves s^ au-lieu dé

facrifier quelques' fommçs d>rgent 4
la reddition de ptufieurs places , qui

ne leur auroient point coûté de iang,

leur mauvais G^ie leur perfuada d'é-

quipperune flotte pulifante
,
que le^

;yents j^ljas^onjaréç çontr'ejle quç
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les Anglois , vinrent à bouc de difli-

per. Cet effort des Efpagnols qui leur

m couvrir l'Océan de leurs vailTeaux

,

ne produifit point d'autre effet » que

celui d'accélérer la concfufion d'une

triple alliance entre la France » l'An*

gleterre & la Hollande contr*eux-mè-

mes. Vous conviendrez avec moi,

Mr > qu'il n'a pas tenu à l'Angleterre

que la Religion Réformée ne fût ex«

(irpée des lept Provinces-Unies , où

elle n'avoit pas encore jette des raci*

nés profondes. La plupart des Pro*

vinces des Pays-Bas tenants toujours

à Rome par leur foumiffioh ^ il n'eft

Ïas douteux que dans ces tems , où

:$ efprrts » qui panchoient déjà pour

la Réforme , étoient encore mal afFer**

mis , elles auroient de nouveau ce^

connu l'autorité de lïgltfe Romaine,

Je ne vous arrice^l^r) fur cette ré-

flexion , que pour vousconvaincre que

l'intérêt de la Religion n'a jamais été

ailèz puKTant pour i)alâncer dans le

cœur des Anglois leur propre avan-

tage» & quil leur â^vHxiit peu importé

de vous voir tous Ronisâns, pourvu

<(jue leur Commerce ^'|p^ accru*

Oui,

r
u >
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Ôiiî, Mr, c'eft une vérité de fait que

les Hollandois vis-à-vis desAnglois ont

toujours été la dupe de leur propre

Religion , 6c que fous ce prétexte fa-

cré ils ont été engages par les Anglois

dans des guerres toujours funefles àla

République , & feulement utiles à fes

Alliés. La conformité des fentimens

dans une mètre Religion n'eft donc
point une raifon qui ait dû attacher la

Hollande à la fortune de TAngleterre.

La raifon de l*Etat eft toujours plus

forte que celle de U Religion , qui

ne fert que de voile pour couvrir les

refforts myftérîeux de la Politique.

L'Angleterre oublia biencot les en-

gagemens qu'elle avoit priP^avec là

France & la Hollande. Malgré la

triple alliance , par laquelle il étoit

très-expreffément ftipulé qu'on ne fe

prêteroit à aucune trêve , & encore

moins àaucune négociation pour la paix

avec l'Efpagne, fans le confentement

unanime de toutes les Parties contrac-

tantes , mais qu'au-contraire op Tat-^

taqueroit de toutes fes forces & avec

la dernière vigueur dans fes propres

domaines , l'Angleterre fit non îeur

. .^ :•._- F •

-
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lemenc , fans le confencement dei
aucres Alliés , fa paix particulière avec

rEfpagiie , mais (lipuia même qu au-

cune des deux Nations ne foutienf

droit en aucune manière lé!» ennemis

& les fujets rebelles de l'autre. Par

ce Traité elle ne violoit pas feule-

ment Ton alliance avec la Hollande
;

mais elle la laidoit expofce à la merci

des Efpagnols, qui continuoienc rou-

jours à la traiter de rebelle , & qui

ne négligcoit rien pour la remettre

à la chaîne. Cependant les villes de

la Brille, Rammekens & Fleflingue,

demeuroient hypothéquées à la Gran-

de Bretagne , qui , pour ne pas en*^

ifreindteUe Traité conclu avec TEf^

pagne, ne permit point aux troupeç

qu'elle avoir dans ces villes , de pren-

dre parti pour les Holbndois, bien

qu'elles fuflent (oudoyées par ces

Républicains, L'Angleterre ne Te

monrroit rcligieufe à garder fon al-

^liance avec l'Efpagne , que pour en^

freindre plus audacieufement cellç

.qu'elle avoit contra61:ée antérieure-

ment avec la Hollande. Pouvoit-on,

)^t , infulter d'une manière plus ou-

\ii
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trageâiue les Hollandois » que de les

obliger à payer des troupes , donc
une alliance podérîeure avec leurs cn-

nen^is enchainoic la valeur >

Les Hollandois indignés de pro-

diguer leur argent pour des troupes

Sui leur étoient abColumenc inutiles »

rent un effort pour les congédier.

Us traitèrent avec Jacques I quiétoit

alors fur le Trône d'Angleterre, pour

l'évacuation de leurs places. Ce Prin-

ce, pour étonner leur courage &
déconcerter leurs projets , leur de-

manda la fomme de deux millions

cinq cens mille florins : mais il fut

lui même dupe de Ton artifice dans

cette occafion. Le Grand- Penfîon-

nalre Barneveldt trouva dans lœco-

nomie de fes concitoyens un moyen
de remettre aux Anglois cette fomme
prodigîeufe pour le rems , & de ren*

dre à fa patrie la liberté , que , fous

prétexte de la coilferver , ils lui avoient

enlevée. Cette adion qui le combU
de gloire dans l'efprit de fes conci-

toyens , lui attira la haine de Jacques X

qui , dit-on , ne fe montra fî fort aigri

contre les Af:menieas > que parce que
Fjj
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cet habile Miniftre faifoit à leur feAô
rhonneur de la favorifer.

Les progrès rapides 6c étonnants

que faifoic de jour en joi^r le com-
merce des Provinces -Unies , réveil-

lèrent la jaloude des Anglois,& en

même tems leur attention pour y met-

tre des obftacles. La pêche du hareng ,

qui a paflé très - longtems pour la

mjne d*orde la République, & à la-

quelle Jean de Wit attribue toutes les

ieiïburdcs que les Hollandois ont

trouvées pour fecouer le joug Ef-

pagnol , pour conquérir les Indes ;

pour acquérir de la confideration en
Europe, devint un crime aux yeiix

des Anglois. Ils fe fouvinrenc alors

qu'ils étoîent les Souverains de la mer;

êc , fous ce prétexte , ils exigèrent de

tous les Pêcheurs Hollandois le

dixième hareng , comme un hom-
mage rendu à leur Souveraineté , 8c

un droit pour la permifllon qu'ils leur

accordoient de pécher dans des mers
3ui bafgnoient leur Ifle. Ces prétendus

ouverains appuyant de la force leurs

prétentions ambitieufes , enlevèrent

ux Holia^lois gr^ud nombre dç Tai(«

<>•
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(eaux 5 maltraiccrenc leurs matelots 9

& cauférent un grand préjudice à leur

commerce. Déjà y pour terminer cette

conteftation de TEmpire des Mers s

lesHoUandois fe préparoient à un com-

bat naval & déployoient la voile de

leurs vaifleaux , lorfque des diffen-

fions domefliques rappellérent k*^

Anglois dans leurs propres foyers.

Lçs HoUandois ne furenr pas long-

tems à s'apperccvoir que les Anglois

les aimoient bien moins comme Pro;

leftans, qu'ils ne les haïfToient comme
riches Gommcrçans. Dans le combat

des Dunes , où la Flotte Hollandoife,

commandée par l'AiTHral Tromp »

eut l'avantage fur les Efpagnoîs -, les

Anglois 5 bien loin de feràner leurs

ports à l*ennemi juré de la Religion

Proteflfante , les reçurent dans celui

deDunkerque, où dix de leurs plus

gros vaiifeaux , chargés d'hommes &
d argent , trouvèrent un azile fur con-

tre les Hollandoîs , qui pourfuivoienc

en eux les ennemis de leur liberté.

Sous Cromwel , Tyran & Protec-

teur'd'Angleterre , le commerce de

la Hollande reçue un échec bien ttr-

iiji
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rible. Le Bill du Parlement, pat Ie«

quel il étoit défendu à tous les étran-

gers d'apporter déformais en Angle-

terre fur leurs vaifïèaux d'autres pro-

dudions que celles du crû de leur

pays , fut un coup mortel pour le

commerce de la République, dont

l'objet eft , comme l'on fait , d'en-

lever avec œconomie les produdlions

de tous les peuples pour les répandre

avec profit. Mais comme ce Bill ne

permet aux étrangers l'exportation

de leurs propres denrées , que fous des

droits plus forts que Ci elles étoient

importées par des vaifTeaux Anglois ;

l'Angleterre .a trouvé le fecret , en
leur interdifant par - là implicitement

toutes exportations > de les faire par

elle même.
Cet Aùe de nàvigatbn » dont la

gloire eft due à Cromwel , *cft certai-

nement l'époque de la grande puifTan-

ce maritime des Anglois. Ils ont pu

fans doute favorifer ain(î leur corn*

merce aux dépens de celui de toutes

les Nations. Mais , Mr , ne trouvez-

vous pas que ce droit extrême eft une

extrême injure? Summum jus ^fnmma
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injufUtia. Je fuis furpris que les autres

Nations , & furtouc la vôtre , ne

prennent point exemple fur les An-
glois , pour exercer envers eux la mê-
me rigueur dans le commerce , qu'ils

exercent envers tolis les autres. Là
Nation Angloife a la réputation d'ctre

la plus intelligente dans le commerce;

mais elle n'obtient cette réputation

qu'au dépens d'une qualité bien plus

efrejuicHe félon moi j je veux dire ,

cccce géncroficc de fentimens nobles

& élevés i qui ont pour objet le bon-

heur de tous les humains.

Ce n croit pa*^ aiTez pour l'Angle*

terre de violer à l*égard de la Hol-

lande les droits imparfaits que pref-

crit Tamitié & la bienveillance , fi

elle ne donnoît encore atteinte à fes

droits parfaits. Toujours entêtée de
fa Souveraineté des mers , l'Angle-

terre exigea de nouveau des droits fu:r

le poiflbn qu'on pêchoit le long ir

£ès côtes; elle demanda une réparatioit.

complette du tort qu'elle prétendoic

avoir foufîert dans les Indes par la

Compagnie Hollandoife des Indes

Orientales,* elle permit même à fes

Fnij
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Sujets , dam ïefein de la paix , de fc

dédommager eux-mêmes & de fe pro-

curer une facisfâdbion convenable de

ce qu'ils avoienc à pretcudre à la

charge des habicans de TEcat , par la

J;)rire de leurs vaiffeaux. En 1716 ^

'Angleterre , accoutumée à de pareils

procédés , Ci contraires au Droit pu-

blic de TEurope , fît une efpéce de

guerre femblable à lEfpagne. Elle

donna ordre à fcs Amiraux de faifir

les galions Efpagnols j de mettre !j

fcoilé aux effets ; de les amener à un
port de la GandeBretagne

,
pour y

faire la répartition des marchandifcs

entre les LnérelTés de toutes les Na-
tions y la portion du Roi d'Efpagne

Hiife en féqueftre Jufqu*au liquidemenc

des fommes dues ou prifes par les

Armateurs Efpagnols. Les Anglois ont

introduit un nouveau Droit des Gens,

par lequel, fans fe foumetrre à la vaine

cérémonie d'une Déclarationdeguerre

ils exercent toujours à bon compte

desades d'hoftilité. On diroit qu'en

Morale ainfi que dans la Littérature

les Anglois ne^ veulent être euchaînéa

par aucunes loix./

<!i'
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în conftquence de cette permidioii

Itccordce aux Anglois par leur Sou-

yeraiii , d'exercer contre les Hollan-

dois toutes fortes d'hoflilirés , fans

aucune déclaration de guerre > la boa*

ne -foi des Hollandois fut furprife.

La porte fut tellement ouverte à toutes

fortes de déprédations , qu'en moins

d'une année tous les Ports de la Gran-

de - Bretagne furent inondés de vaif-

feaux Hollandois. Les Etats qui con-

cevoicnt parfaitement bien qu'en rui-

nant leur Comnnerce , on ébranloit

jufqu'à fes fondemens la République,

qui n'a de vie que par lui , députèrent

auffi-tôc un Ambad'adeur extraordi-

naire en Angleterre, pour réclamer le

Droit des Gens fi violemment outragé

par cette Monarchie Républicaine.

Cependant ils équipèrent un nombre
convenable de vailTeaux , dont ils

donnèrent le commandement à l'Ami-

ral Tromp , afin de donner plus de

force aux raifons que leur AmbaflTa-

deur étoit chargé de faire entendre à
Londres , & de garantir les tréfors

flottans de la République contre l'avi-

dité Angloifc. Mais comme fi le Droic

F
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des Gens n'étoic pas fait pour l'Angle'^

terre, on n'eue aucun égard aux re*^

préfcntacions fortes & prefTantes de
rAmbaflTadeur Hollandoîs ^ &, fans

attendre qu'on eût décidé quels torts

la République devoit réparer , l'An-*

eleterre ne voulut pas perdre Tocca-

«on favorable d'attaquer à l'imprévu

vingt vaifTeaux Hollandoîs qui reve-

noient des Barbades. Elle s'en empara
centreront droit, bien perfuadée que,

quelle que fût Ton injuuice dans cette

attaque , elle fe maintiendroit dans

fon ancienne poiTeflion , qui eft de ne

jamais rendre ce qu'elle a déclaré une

fois de bonne prife. La Flotte An-
gloife commandée par l'Amiral DlaK,

attaqua celle de l'Amiral Tromp , fous

le prétexte frivole qu'elle refufoit de

baiïTer le Pavillon , & de reconnoitre

la Souveraineté des Mers que l'or-

gueilleufe Angleterre s'arrogeoit.Telle

tut l'origine de cette guerre (anglanre

,

qui teignit (i fouvent les Mers du fang

des Anglois 8c des Hollandois. La vie*

toire demeura fouvent indécife entre

ces deux Amiraux , qui étoient tous

deux fur mer ce que les Condés & les

r %"
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Turemes étoienc fur terre. Apres

beaucoup de fang répandu de parc &
d'autre pour le vain & bizarre hon-
neur du Pavillon , la paix fut cniîii

lignée entre les deux Nations belligé-

rantes , fans que la Hollande pût en-

gager l'Angleterre à adoucir en fa fa-

veur la Loi rigoureufe du fameux
A(kt de la navigation.

Charles II ne fut pas plutôt remon-

té fur le Trône d'Angleterre , dont une

mort fanglante avoit fait defcendre

fon père , & que Cromwel venoit de

fouiller par une injufte ufurpation ,

qu'il fit revivre Tancienne prétention

de l'Empire des Mers , & parut ainfi

vouloir contefter de nouveau aux
•

Sujets Négocians de la République

,

le libre ufa^e de cet élément commun
à toutes les Nations. La guerre re-

cpmmença plus vivement que jamais

entre les deux PuifTances Maritimes.

La Hollande ne vouloit point recon-

noître une Souveraineté que l'Angle-

terre n'a jamais pu bien prouver j ell«

vouloit fourenir le droit réel de fon

Commerce dans les Indes. Autant

cette guerre écoi: légitime de la parc -

Fvj
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de la Hollande» qui combaccoft pout
la liberté de ion Commerce , autant

ccoit-elle injufte de la part de l'An-

gleterre , qui n*avoit d'autre droit,/

pour troubler le Commerce* de fa ri-

vale , que celui que lui donnoit fa

force. La Republique fut donc forcée

à s'engiager dans une guerre de mer,,

célèbre par les batailles les plus opi-

niâtres qui fe foient jamais données,

mais dont roue le fruit fut Taf^biblif-

fcnifnt des deux partis. Ce fut dans

ces combats que fe développa toute

entière Tame de de Ruiter , le plus

grand- homme de mer qu*on eût vu.

encore. Ce fut lui qui alla brûler les

plus beau3f vaifTeaux d'Angleterre juf-

ques dans Tes Ports à q,uatre lieues de
Londres. Mais fi l'Amiral Hollandois

acquéroît beaucoup de réputarion, ea
faifant triompher la Hollande fur les

Mers y dont les Angbis avoient tou-

jours eu l'empire, la Hollande n*a—

volt pas moins railon de fe plaindre

de l'Angleterre, qui lui faifoit acheter

fi, cher le droit commun à tons les

hommes de naviger librement dans,

lo'ites les Mers pour leur Commerce-

%
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Toutes ces guerres , Mr, oi nousi

voyons que la Hollande s'eft engagée*

contre fon inclination pacifique, dé-

cèlent d'une manière affez vifible îe^

génie ambitieux de TAngletcrre , quil

ne les a excitées que dans le deflèiiï

d^afToiblir de plus en plus la Républi-

que , & de lui enlever les meilleures-

branches de fon Commerce. Le génie*

de la République a hiré long-tcms

contre celui de FAngleterre , avec

des forces égales :*mais foit que TAn-
giois ait plus u'a^livîté dans refpTit,,

plus d'ambition dans le cœur , plus*'

a habileté dans la politique, plus de-

fcience dans le Comroerce, que les-

HoUandois , nous voyons que depuis*

le Traité d'IJtrecht, par lequel TAn-
gktetre obtint pour elle te contrat de

TAfliento & la podeiïion de Gibraltar

& de Port - Mahon , le Commerce
Angîois a pris fur celui des Provinces-^

Unies un afcendant qu*on noferoit

prefque marquer dans la crainte de*

n'être pas cru. Je ne vous arrête ,

Mr , fur ces triftes réflexions , que

pour vous montrer rAnglererre tou-

jours coQJuiée contre la République'
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depuis fou origine jufqu*à nos jours l

de s avançant pas à pas vers Ton grand

bue 9 qui eft d'engloutir tout le Com-
merce de Ton Alliée , deviner peu à

peu Tes forces maritimes » ôc de finir

par Tenfevelir fous les flot5 de la mer
qui l'environne. Jamais l'alliance n'a

été plus étroite entre les deux Nations

quelle Tefl aujourd'hui , Se jamais

auffi l'Angleterre ne fut plus, redouta-

ble à la Hollande : elle TembraiTe ,

mais c'eft pour rètoufTer. Comme
votre prévention i '^u. 'es Anglois ,

Mr , eft un peu forte , )e vais encore

parcourir avec vous certains faits, qui

ne confirmeront que trop le fyftême

politique de l'Angleterre , qui tend à

élever de plus en plus fon Commerce
fur les ruines de celui de votre Répu-
blique.

L'afcendant que la France f renoit

de plus en plus fur TEfpagne . qu'elle

affoibliffoit par la prife de i^:^^ ViUes

tant en Flandre que dans la i. :v he-

comté , allarma les HoUandoiiî p^^ur

leurs frontières. Ils* frémirent de fe

voir fi voifins d'une Puiffànce formi-

dable , dont ils n étoient plus féparés.

iTK'm
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êpc par une barrière impuifTante. Pour

tenir la balance de l'Europe , Ôc repris

mer l'ambition de Louis XIV qui l*ap-

prochoit par dégrés d'eux , ils projet-

teienc une triple alliance entre la

Hollande , l'Angleterre & la Suéde.

Ce qu'ils croyoient devoir être leur

falut y penfa caufer leur perte. Louis

XIV indigné qu'un petit Etat rd que
la Hollande conçût l'idée de borner

fes conquêtes & d'être l'arbitre des

Rois , médita dès lors de s'en venger.

Il ne Tufpendit fa vengeance quelque

temps , que pour la rendre plus terri-

ble. Elle éclata enfin parties événe-

mens prodigieux , dont le fouvenir

durera autant que l'Hiftoire.

En 1 671 , la France , après avoir

endormi la Suéde par fês négocia-

tions, ôc acheté de fon argeîîç ramitié

de l'Angleterre , tomba avec toutes

fes forces fur la Hollande. Son génie

tatélaire la préferva d'une perte cer-

taine y Se fauva à la France l'éternel

regret d'avoir détruit une Républi-

que , qu'elle avoit protégée & chérie

fi long tems comme fon propre ou-

vrage. Je pardonne aux Hollandoi?^
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fcs femimens de haine qu ils pfîrenE

alors conçue les François. Ils avoienc

vu leur perte de trop près,& la guerre

avoic caufé chez eux de trop funedes

ravages , pour que le M*om François

i>e leur fût pas devenu excrément

odieux. Mais le fardeau de cette haine

qu'ils portoient aux François , ne de-

voit-il pas tomber avec autant de force

fiir les Anglois , qui , pour mieux

accabler la Hollande, s'étoient unis

avec la France , contre les principes

de la raifon d*Ëtat , pour élever une

PuiiTànce que leur intérêt étoit d'af-

foiblicB La^iaine des Anglois contre

k France s'oublia dans cette occadon y

pour fe tourner toute en:icre du côté

de la Hollande. Quel prétexte de

guerre que celui (|ue les Anglois allé-

guoient contre elle ? La Flotte Hol-

landoife, diloient-ils , n'avoic pas

baidé.fon Pavillon devant un batteaa

Anglois.

La France avoir du moins une rai-

fbn plus fpécieufe. Elle vouloir punir

k Hollande d'avoir confpiré con-

tr'elle , en formant une alliance favo-

^gble à rEfpag^iie fon enaernie > & fa«^
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nefte à elle - même , donc elle dcraiii-

geoic les projets. Que pouvoic alors

reprocher la Hollande à la France Ton

alliée naturelle? Sa trop grande pui(-

fance ? Mais depuis quand la force

d'un Etat fournit- elle un prétexte d(î

rupture à une Nation contre qui elle

"e s'exerce pas \

L'Angleterre, pour commettre de^

a£les d'hoftilicé , n'avoir pas attendu

à dionner une auiïi mauvaife raifon

de la Guerre qu*^elle déclaroic alors

lauvertementÀ la République. Charles

Il avoir déjà envoyé, fous les ordres

I

du Chevalier Holmes > une Flotte de

1

çrente - huit Vaiffeaux de Guerre ea

I

mer , pour troubler ta navigation des

Hollandois. Cette flotte ayant ren-

contré , à la hauteur de l*Ifle de Wigr>
la flotte Hollandoife qui revenoit de
Smirne, compofée de 5 Vaifleaux de
Guerre & de 7 2 Bàtimens marchands,
fans être retenue par les Kens de la

paix qui n'étoit point encore rompue ,1

Fattaqua avec beaucoup de fureur > à
trois reprifes. Les Hollandois ne per-

dirent dans cette occaflon qu'un feut

Vaifleau de Guerre & trois Bàtimens

V
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tnarchands ,.leur valeur les ayant afTea

bien fervis contre des forces beau-

coup fupérieùres aux Jei\rs. Vous re-

marquerez , s'il vous plaît, Mr , que

c'eft prefque toujours dans un tcms

de paix, c*efl:-à-dire danà un tems c
les Nations fe rcpofent avec fécurité

fur les Traités , que TAngleterte a

commis des aâles d'hoflilké contre les

autres PuifTances. Si , cl nos jours

,

dans un tems oïl la Guerre n'eft pas

encore déclarée , elle fait des incar-

fions fur tous les Vaiffeaux François

que leur malheur poulTè vers fes flot-

tes , nous ne devons pas en être fur-

f>ris.
L'Angleterre ne fait en cela que

uivrc conftamment fes anciens prin-

cipes. Ceft toujours à la force , de non

à la juftice , qu'elle mefure fon droi^j

des Gens.

Mais ce qui auroit dû pour jamaîsl

aliéner la Hollande contre l'Angle-

terre , c'eft le projet ambitieux que

cette Puiffance conçut de partager|

avec la France les dépouilUs de la Ré-

publique. La Hollande voyoit flotter 1

fur fes bords les Etendars François J

fes campagnes étoient jomfhées ôc de
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fang & de morts ; enfin Tunique efpé-»

rance des Hollandois étoic dans leut

défespoir. Ce fut dans ces triftes cir*

confiances que Charles II croyant la

IRépublique pçrdue fans relTource , &
voulant avoir fa part d'une (i riche

proye , envoya vers le Monarque
iFramçois le Duc de Monmouth fort

Iliis naturel , pour complimenter ce

Prince fur (ts grandes victoires , & le

prier , qu'avant de foumectre le refte

de la République, il voulût premié-

Irement s emparer des Ifle» de la Zé-
lande , en faveur de la Couronne
d'Angleterre. C'étoît le prix qu'elle

lexigeoit de fes opérations militaire^

Ipar mer contre la Hollande y dans le

Imcme tems que les armes vîdorieufes

Ide la France la preHbient de tous cô^

Ités fur terre.

Louis XIV avoît trop écouté la

iroix de la vengeance ; mais, fa gloire

hne fois fatisfaite , il n'eft pas douteux

qu'il n*eût laiffé attendrir fa vîdoire

[ux pleurs d'un peuple malhetireux*

L'alliance que la Hollande avoir for-

cée avecla Suéd*& FAnglererre con-

kre les intérêts de la France , n étoit
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qu'une i^ijure palTagére : mais fofi

commerce , que chaque jour rendoic

encore plus florifTanc , éroic une in-

jure éternelle pour le peuple Anglois.

Voilà pourquoi i*on peut affûrer que

TAnglccerre i tant quelle fera duj

Commerce fon idole , fera toujours

conjurée pour avancer la perte de la

Hollande, L'ambition qui nair du dé**

fir d*étendre fa domination , efl tou*

Jours moins funefle aux Mations , que

celle qui naît du défit d'étendre fon

Commerce.
Alexandre n'a pas toujours brillé

d'une tride fplendeur. Les Royaumes

que fa valeur conquéroic , fon amout|

pour la gloire les rendoit à ceux que

ce même amour de la gloire en avoit

dépouillés. Mais dans quels tems une

Nation podédce de l'ambition d*ag-

grandir fon Commerce » Ta - t - elle

refferré , pour en favorifer d'autres

qu'elle }

Je me rappelle d'avoir entendu diJ

re que , durant la Guerre qui s'alluraJ

fous le régne de Cbarles II entre lel

deux Puiffances maritimes, un Seij

gneur Anglois avoic ofé dire publij

,^ ;\ 1
4
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Lnetnent à la Haye en pleine compa-»

gnie > qu'avant qu'il fût deux ans on
|ne verroit plus aucun Vaiffeau forcir

des Ports de la Hollande s que la rui-*

jne de la Navigation des Provinces-

Unies étoit le vrai & unique but que
|fepropofoit la Nation Angloife. Ef-

j

feaivement , elle s'eft toujours con-

duite à l'égard des Hollandois d'une

manière à ne laifTer aucun doute fur

ce fyftême politique , qu'on lui attri-

jbue. On a vu fa flotte , attaquant à
Bergue en Norwége les VaifTeaux Hol-

landois qui re^enoient des Indes O-
rientales , violer d'une manière inouie

l'hofpitalité dés Ports du Nord» Le
fuccès ne répondit point à Ton atten-

te i car les aegreffeurs ayant été re-

pouffes avec beaucoup de bravoure ,

furent obligés de fe recirer de la Baye

en grand défordre i5c affez maltraités
^

& ils n'emportèrent de leur injufte en-

treprife que la honte & les remords

d'un attenta^ (i inexcufable.

Dans le tcms que les armes vi(^o-

rieufes de Louis XIV faifoient pan-

chçr la République vers fa ruine ,

l'Angleterre ett accéléroic la chûtq.

. ('
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'

par fes défirs ainfi que par fcs armes.

fl faut détruire utte Carthage trop en-

viée : ilfaut l*ahjmcrfoHSfesflots. Ceft

ainfi que le Lord Chantelicr d'Aiigl^

terre ne fit pas difficulté de s'exprimer

publiquement dans la Harangue qu'il

prononça aux deux Chambres du Par*

lement. Pour décacher la Nation An-

gloife àts François , & lui donner

pour les Hollandois des fentijnens plus

pacifiques» il ne fallut pas moins que

la réfolution prife par l'Erpagne de lui

déclarer la Guerre conjointement a-

vec l'Empereur , 'êc de lui défendre

tout commerce dans fes Ports , fi eiis

ne rentroit aufli - tôt en paix avec la

Hollande. La jaloufîe du Commerce
Avoit donné pour ennemis à la Hol-

lande les Anglois ; la crainte de fa di-

minution les lui réconcilia. Cette Na-

tion fiére& ambicieufe n'accepta pour-

tant la médiation de l'Efpagne, qu'en

ft'pulant avec les Hollandois qu'ils lui

payeroient la fomme de deux millions

de florins pour les frais d'une Guerre

qu elle leur avoit elle-même fi injufte-

menc déclarée. Mais les Hollandois

étoifinjc alors trop foibles pour récla«

''' ^u-«i

fut a

pour

dans

ruine
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partie
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iper les droits de l'équité naturelle. La
Guerre continuant toujours entre la

France & la République» donna un
clTor libre au Commerce des Angîois,

Leurs VaiiTeaux parcouroienc fans

crainte toutes les mers » &: rapport

toient dans leurs Ports les richeOes de
rUnivers. Cependant le Commerce de
la Hollande fouffroit beaucoup d'une

Guerre » daqs laquelle l'Empereur
,

l'Empire & rEfpagne étoient entrés

pour fes intérêts. Il eft vrai que U
Guêtre venant à fe pourner principa-;-

lement du côté des Allies, la Hollan-^

ic lerpîra un peu. Cette République

fut alfez heureufe ou afliz adroite

,

pour ne paroitre plus qu'Aujfiliaire ,

dans une Guerre cntreptife pour fa

ruine. L'Empire & TETpagne , d'abor4

Auxiliaires , devinrent les principales

parties , & reçurent les grands coups.

Mais le Commerce , fource unique de
la richeffe & de la puifTance de la Hol-

lande , étoit extrêmement gêné. Les

armes effarouchent le Commerce ainfi

que les Mufes. Enfin le tems marqué
pour la paix arriva \ ôc touis ^ IY
$ai3,3 les cofidiâons qu'il iaipofa ççipçh'
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me vainqueur, favorifa le Commerce
des Hollandois , leur rendit Madcichc»

& remit aux Eflpagnols quelques villes

qui devoient lervir de barrière aux

Provinces - Unies. Par cette paix , le

Commerce de la Hollande alloit re«

prendre fon ancienne fplendeur. C'en

tut affez pour réveiller la jaloude des

Anglois , &c les porter à traverfer par

toutes fortes de moyens une paix', de

laquelle dépendott la profpcrité de la

République. Mais celle-ci fourde à

tout autre fentîment qu'à celui de Tes

pertes , ne .voulut plus d une Guerre fi

funede à Ton Commerce y Ôc dont

tout l'avantage au» \t été pour l'An-

gleterre (a rivale.

L'Angleterre toujours ennemie &
toujours jaloufe de la France , s*étoic

déterminée avec plus d'animofîté quel

d*examen , à prohiber le commerce

de cette Nation, Mais trouvant , âpres

une plus mûre délibération, que ce

commerce lui étoit avantageux , elle

ne Fut pas fâchée de renouer avec la

France , qui de fon côté t'ouvrit avec

plaillr un commerce où elle comproit

gagner. La France > dont les vues alors

n'égaloient



nemîe &
s*étoit

lofitéqucl

ommerce

nt, après

que ce

ux , el

r avec laj

ivrit avec]

comptoitl

ûeâ alors

égaloient

4 un Hollaniois, 14^
n'égaloienc pas Ton aébivité par rap«

porc au Commerce , ne tarda point à
s'appercevoir de fon infériorité : en

1 687 9 elle fut obligée de doubler les

droits d'entrée fur les draps larges 6c

fur les fcrges. Les fuites de la révolu-

tion furvcnue en Angleterre en 1 688 »

interrompirent de nouveau le Corn-

merce. La paix de Riswick en i(>9^ ne

diminua rien de ces vengeances réci-

proques. La Hollande traita féparé*

ment , & obtint des conditions favo-

rables pour fbn Connmerce. » En effet,

»> dit lé Tradufteur du The Britsh

» Mercham dans (on difcours préli«

n minaire , le tarif de 1 ^99 livroit à
» cette République' toutes les bran-

>i ché^de netréiiavfgatioti & de notre

» indoftcié (les droite for les étoffes

»> de laine y étoient réduits à près de
» moitié, & celles de l'Angleterre de-

*» voient nécefTairemenc nous pafTec

Il fous le tïovà des Hollandois «r.

Cétoit avec un chagrin bien fenfi-

ble que l'Angleterre voyoit la Hollan-

de profpérer par un Commerce, donc

elle auroit pu partager les profits avec

fa rivale, u fa haine contre la France
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ne Tavoit aveuglée fur fes profres in-

térêts. Elle travailla à détourner de la

Hollande ces canaux féconds d'un

Commerce fî lucratif pour fgn Alliée

,

en l'engageant contre fon propre in*^

térêt dan^ la malheureufe guerre de

1701 , dont elle n'a remporté d'au-

tre avantage que celui d'épuifer fes

finances & d"a<;çroHre le Commerce
de l'Angleterre , aux dépens du fien

propre,
: ^m.u.tl i:,H.<iV-'

Le Roî , pour punir l'ingratitude de

la République , prohiba toutes les nia-

i)ufa6tures de l'Angleterre ,foit qu'el-

les vinffent en droiture ^ loit par en-

trepôt dans d'autres Etats ') & il fixa

fur quelques^un^s.;,dei Ces délurées les

droits prppoct)o|inç$ av^-iJ^lpûi, qu'on

en avoir. Cette prohibition caiif^ une

perte réelle tant aux Anglois qu'aux

HoUandois;' mais les Angl pis y fu-

rent peu fenfibles , parce qu'elle re-

tomboit en partie fur les Hollandoisj

Se que d'ailleurs ils méditoient dès-

lors de fe dédommager ., aux dé-

pens des HoUandois , d'un Commer-
ce , dont ils avoient tari eux-mêmes la

fpurce
j
parce qu'il ne couloit pas eu*

i
I
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tiérement pour leîir propre avantage.

Voici comme ils s'y prirent.

Louis XIV , indigné depuis long-

tems de ce que TAngleterire , confor-

mément au fameux Bill du Parlement

projette du tems de Cromwel , avoir

interdit jufqu'à préfent à Tes Sujets

,

audi bien qu à ceux de la République

& à toutes les autres Nations com-
merçantes , d*y porter avec leurs vait

féaux des marchandifes étrangères qui

n'étoient point du crû de leurs pays

refpedifs, avoir, fuivant la Loi du
Talion , fait publier dans fpn Royau-

me le 6 Septembre de Tannée 1701 ,

une femblâble défenfe contre les Anr
glois : Repréfaille fi jufte & fi biei^

Fondée en équité , qu'il feroit à fou-

liaiterque tous les Royaumçs & Etats >

en fiffent autant par rapport à la Gran-

de-Bretagne. Comme cette défenfe ,

,

quoique fondée fur le Droit Naturel

,

avoir porté au Commerce des Angloi»,

en France un coup aufli funefte que

celui que cette Nation intéreffée avoir

fait tomber autrefois fur le trafic des

Hollandois en Angleterre , ils ne man-

quèrent point de la mettre particulié-

G ij

ik
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remenc au nombre J([is motifs effen-

riels , qui portoienc la Grande- Dreca-

^^ne à déclarer la guerre de 1701. On
eft tout furpris de voir que l'Angle-

terre ait déclaré la guerre a la France,

pour avoir fait dans Tes Etat^ une loi

toute femblaible à celle que les An-
glôis avoient aucorifée dans leur Par-

lement , & qu'ils regardoient , fui-

vant les maximes de leur Etat p comme
très-jufte & très-raifonnable , & nul-

lement capable de donner le moindre

fujet de rupture aux Nations pour qui

elle étoit fi rigoureufe. Je laiflTe , Mr

,

à votre impartialité à qualifier cet

étrange principe du droit des Gens de

la Grande-Bretagne , qui défend aux

autres Nations ce qu'elle fe permet à

die-même.
Tout commerce ayant donc cefle

e-nire la France & la Grande-Breta^

gne , celle * ci , au mépris des Traités

qui rendoient le commerce de PortU"

gai très -avantageux à la Hollande ,

traita féparément avec le Portugal

,

pour en déterminer tout le Commer-
ce en fa faveur, Ge fut dans cette vue

que Mr Methuen > fon Ambafladeuc
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Eïtraordînaire auprès du Roi de Poe*

tugal» conclut le 17 Décembre 1703
un l'raicé mutuel avec ce Prince , dans

lequel il fuc (lipulé , quil lerojc per-

mis aux Angîois d apporter en Portu-

gal toutes loFtes de draps ik autres

manufadtures de laines Angloifes , fur

le même pied que cela Te pratiquoic

avant qu'on en eût généralement dé-

fendu l'entrée , pour favori fer les fa-

briques nouvellement établies dans

ledit Royaume 5 & que cette permif-

fion fubiifleruit pour jamais , Ôc auflî

long-tems que les vins de Portugal

payeroient dans la Grande-Bretagne

un tiers moins de droits d'entrée que

ceux de France. Cette ruine du Gim-
merce Hollandois , (ignée par le Mi-
niftre Anglois , lui valut une ftatue

de la part de routes les Villes commer-

çantes de la Naiioii , qui ne crurent

jamais afTez payer raccompliftment

d'un Traité qui leur étoit n avanta-

geux. Depuis cette époque fatale , le

Commerce Hollandois n*a pu fe fou-

tenir en Portugal ; & dans fa cLûre

îl 1 entraîné prefque toutes les manu-

fadures du Pays , aujourd'hui fi lan-

G nj
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guilTances , qu'il ed prefque impoilî-

ble de les ranimer.

^- Ce n'étoic pas là le dernier coup

qup TAngleterre devoir porter au

commerce de la HollanJe. Il fut ar-

rête dans le Parlement , qu'on feroit

des indances réitérées auprès de la

Reine Anne , pour qu'elle difposât les

Provinces-Unies à cefler tout com-
merce avec la France. Leurs Hautes-

PuilTances ne virent pas d'abord le

piège qu*on leur tendolt. Les Mî'nif-

tres Anglois leur faifoîent envifager

la celfation de tout commerce avec la

France , comme un moyen très-pro-

pre à alFoiblir Bc mettre à la raifon

cette redoutable Couronne. Mais Té^
•

vénement prouva que dans cette né-

gociation le motif des Ànglois avoir

été de ruiner ce qui reftoit du com-
merce de la Hollande, ôc de fatisfaire

en même tems leur averfîon naturelle

contre la France. En déférant trop

aux fentimens de la Reine Anne &
aux follicitations du Parlement i la

Hollande s'enchaîna elle-même au
char de l'Angleterre, 8c devint l'inf-

trument de la grandeur de fa plus
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1

Cruelle ennemie. Ne pouvant plus tirer

des vins de la France, elle fe vit ré-

duite à fe pourvoir de ceux de Portu-

gal par le canal des Anglois > au grand
avantage du commerce de ces dejt-

niers. La République auroit bien du
fe dire dans le tems de cette négocia-

tion inCidicuCcy oi\ on lui perfuada de
cefler tout commerce avec la France :

Timeo Danaos & donaferentes.

Xcivs Hautes PuilTanceSjayant ouvert

les yeux fur le piège où elles avoient

été prifes , refuferent^de confentir au
renouvellement de cette interdidîon

en 1704, malgré les vives inftances

que le Parlement d'Angleterre leur
'

fit renouveller à cet égard. Elles fi-

rent parvenir à la Reine les preffans

motifs qui les empêchoient de prolon-

ger la défenfeen queftion par rapport

a ces Provinces. Queliques folides que
fudènt les raifons de la République »

puifqu elles avoient pour but d'empê-

cher la ruine totale de Ton Commerce»
les Anglois néanmoins ne les trouvè-

rent pas d'un alfez grand poids , pour

fe faire un crime de prendre & de

confifquer grand nombre de vaif-

Giv
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féaux, donc les paiTeporcs faifoient

adez counoitre qu'ils apparcenoienc

aux habitans de cet Etat , un de leurs

plus confidécables &, plus lîdéles Al-

liés. Ce jude refus » que tiirent alors

mits Hautes-Puiffancesjleur fut même
imputé dans la fuite comme un grand

ctime , parce qu elles avoienc éludé

par là les véritables vues du Parlement,

ôc qu'elles n'avoient pas eu la com-
plaifance y pour faire plaifir aux An*

glois , d'appauvrir la République. On
vit dans cette occ^Hon les plaintes

partir de l'endroit même oi\ elles au-

roienc dû être portées. Cétoient les

Anglois qui avoienc tort , 6c qui

fe plafgnoient des Hollandois qu'ils

avoient offcnfés.

On voudroit , Mr , que l'Angleterre

fe jugeât elle-même , comme elle juge

les autres Nations. Si l'Angleterre ,

par fon Traité d'alliance avec la Hol-

lande , avoit acquis le droit de dé-

fendre à celle-ci fon Commerce avec

la France leur emiemie commune î

pourquoi , fous le legne d'Elifabeth

,

ne put-elle digérer que les Provinces-

Unies euflciit fait arrêter des vaiffeaux
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Anglois^qui alloienc dans les portscl'iiC»

pagnejpendant le plus grand feu de la

guerre entre l'Efpagne & les Provin-

ces-Unies? Aurott-elle donc eu le pou-
voirde lier laHoUandepar rapportàune
loîydont elle fait ufage contre les autres

Nations 2 Les Anglois ont toujours eu
rinjuftice de refufer aux autres Na-
tions , de traiter avec eux fur le mê-
me pied qu'ils veulent traiter avec

elles. Ils veulent que leur Commerce
foit ouvert avec les ennemis de leurs

Alliés , & ils ne peuvent foufFrir que
leurs Alliés trafiquent avec les enne-

mis de la Nation Angloife. Lorsqu'ils

furent devenus ennemis de rEfpagne,'

ne voulurent-ils pas empêcher les vil-

les d'Allemagne d'y envoyer des vaif-

feaux ; eux qui n'agueres avoient

trouvé mauvais que les HoUandois
leurs alliés leur défendifTenr tout com-
merce avec ces mêmes Efpagnols ? Les

Allemans ne furent pas les feuls qui

s'oppoferent à l'interdidion que l'An-

gleterre faifoix de tout commerce avec

les ennemis. Les Polonois fe plaigni-

rent au(Ii par un Anii^airadeur envoyé

exprès , que l'Angleterre violoit le

G v
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Droit des Gens , en voulant leur ôter

la liberté du Commerce , fous pré-

texte de la guerre qu'elle avoit avec

TEfpagne. Les Anglois ay^nt voulu ,

fous prétexte de leurs guerres , empê-

cher le Commerce des Danois , cela

fit naître entre ces deux Peuples une

guerre qui ne finit pas heureufement

pour les Anglois \ car les Danois leur

jmpoferent un tribut , appelle le De-
nier Danois y dont le nom fubfifta,

après même que la raifon du tribut

eut été changée. La France fur-tout

,

qui a toujours permis aux Peuples qui

font en paix de commercer même avec

les ennemis du Royaume , n'a jamais

permis à l'Angleterre de reftreindre

fon Commerce avec les ennemis de la

Nation Angloîfe. Ainfi , lorfqu'après

la paix de Vervins la Reine Elifabeih

continuant la guerre avec TEfpagne

pria le Roi de France de permettre

qu'elle fit vilîter les vaifTeaux Fran-

Içois qui alloient en Efpagne, ce Prince

la refufa , par la raifon que ce feroît

une occafion de favorifer le pillage

& de troubler % commerce. Pour-

quoi la France ne jouiroit-elle point
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de la liberté qu'elle accorde aux autres

Nations ? La guerre n'eft-cile pas tou-

jours affez féconde en malheurs ; ôc

ii*eft-ce pas affez qu'elle coupe les ca-

Jiaux du Commerce qui fe fait entre

les Nations belligérantes , fans qieles

Nations neutres ou alliées des deux
côtés foufFrent de cette interruption 3

La France moins vive que TÂngle-
terre fur fes intérêts , ôc par -là plus

généreufe» plus noble dans fes fenti-

mens , permet presque l'entrée de fes

ports à ceux-mêmes avec qui elle eft

en guerre , voulant d'un côté réparer

les maux qu'elle fait de T autre. «

Voilà donc , Monfieur , à quoi ont

abbouti tant de manœuvres lourdes ôc

obfcures queletemsa mifçs au grand

jour , tant d'alliances violées , tant de
guerres injuftement entreprifes delà
part de l'Angleterre. Cette Nation a

toujours eu en vue de fortifier foti

Commerce des débris de celui des au-

tres Nations y & principalement de la

Hollande. Mais ce n'eft pas- là que
s'arrête le cours des injuftices dont la

République a droit de fe plaindre.

Suivez-moi , je vous prie,& foutenez

Gvj
K
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une attention , que fatiguera fans

doute le récit d'injuftjces encore plus

criantes que celles dont je vous ai juf*

qu'ici entretenu.

Les Algériens , ces Pirates & Ecu-

meurs de mer > dont toute la Chré*

tienté devroit purger la Méditerranée

te rOcéan qu'ils infeftent par leurs bri-

gandages , ont toujours trouvé grâce

aux yeux des Anglois , toutes les fois

qu'ils ont pu nuire au Commerce des

Hdlandois.Tandis que laGrande-Bre-

ragne s'eft jouée de la foi des Traités

conclus entr'elle & la Hollande > elle

s*e(l montrée dans toutes les occafions

plus que religieufe obfervatrice de

ceux qu'elle a fignés avec Alger. J'en

fais bien la raifon \ c'eft qu'il im-

porte extrêmement aux Anglois que

. les Algériens troublent le Commerce
desautresPuilfancesChrétienneSytandis

que ces Corfaires . refpe^ent le leur.

Je vais fans doute étonner votre re-

ligion! Pendant que la Guerre étoit

allumée entre les deux Puiflànces ma-
ritimes , les Anglois firent non-feule-

ment la paix , mais même un Traité

d'Alliance avec les Algériens > quoi-
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qu'ennemis mortels du Nom Chré-

tien ; en vertu duquel il fut permis à
ces Corfaires de fe réfugier avec leurs

propres VaifTeaux , & ceux qu'ils au-

roient enlevés» dans les Ports d'Irlan-

de, où ils trouveroient unazile aduré,

foit pour radouber leurs VaifTeaux »

Toit pour prendre toute forte de pror-

yifions , afin de continuer leurs rapi-

nes' Les Anglois » en vertu du Traité

d'alliance fait avec les Algériens, eu*

rent bientôt la fatisfadion de voir

fondre fur les Hollandois tout le mal
que ces infidèles font capables de leur

faire, lorfqu'on leur lâche la bride,

& qu'au mépris du Nom Chrétien , ils

font aidés par des Chrétiens mêmes
pour faire la Guerre à des Chrétiens

ennemis. Deux Vaiffeaux , l'un An-
glois & l'autre Turc , ayant rencontre

près du Cap S. Vincent un Avanturier

Zélandois , l'attaquèrent conjointe-

ment avec tant de fjreur , que le plus

grand nombre de l'équipage fut tué.

Les Anglois, après s'être emparés de

ce VaifTeau , livrèrent aux Turcs tous

leurs confrères Proteftans. Comme les

loix de V£urope prolcrivent i'efcla-
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vage parmi les Chrétiens, les Anglof^

tt contentèrent du Navire enlevé Se

de fa Cargaifon pour la part qui leur

tevenoit dé cette proye, Cependant

fis confentîrent que le Nom Chrétien

fût profané par des Mahometans , en

leur abandonnant àts Chrétiens , (ur

qui ils pulFent venger le mépris de

leur StCkt. Par le droit rigoureux de

la Guerre, les Anglois pouvoient (ans

doute pouffer l'inhumanité jufques^là :

mais la Religion éplorée ne vit qu'a-

vec indignation que Ton propre inté-

rêt chez les Anglois cédoit à celui de

leur Commerce. Ceci n'cfl: qu'un trait

d'impiété; écoutez maintenant les in-

juftices occafionnées par les Algériens

& commifes par les Anglois.

Par l'article 1 1 du Traité âz Bre-

da , il fut exprefTément ilipuié , qu'il

ne feroit permis à aucun Armateur

étranger de vendre ou de troquer

dans les Ports de l'un des Contradtans

les prifes qu'il auroit faites fur l'au-

tre, ni de s'y radouber ou rétablir du
dommage qu'il auroit foufFerr. Contre

la teneur expre(Te dudit Traité , Ifes

Corfaires d'Alger , dont le Dey avoic
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rdinpu la paix avec l'Etat, dans Vcl-»

pérance de faire du butin , mouillcrene

dans rifle de Wight ôc autres Ports dii

Royaume d'Angleterre. Cette liber-

té , qui leur fut accordée par les An-»

glois , parce qu'ils étoient Turcs , 6c

qui leur eût* certoinenrcnt été refuTéû

s'ils avolent été Chrétiens , leur faci-

lita* le moyen de croifer tantôt avee

trois VaifTeaux devant le Texel , tan-

tôt avec trois autres aux environs des

bancs de la Flandre, ôc parconfé-

quent de roder coivittuellement le

long des Côtes de la République. Ce
voiunage des Algériens , que les An-
glois n'auroient pas dû favorifer , coû-

ta aux Hollandois la perte de plufieurs

de leurs Vaifïèaux : fur quoi la Répu-
blique ayant porté Tes plaintes ait

Go'ivernemetlt Anglois par Ton Am-
balTadear , il ne crut pas devoir fe

brouiller avec les Algériens , pour
rendre judice aux Hollandois.

Les Algériens eulTent-ils été Chré-

tiens ; les Anglois , quoique leurs al-

liés , n'auroient point violé leur Traite

avec eux , en leur refiifant un azile ,

d'où ils pouvoient > avec autant d^in-^
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juftkeque d'impunité, infulcec aux

Navires Hollandois. Tandis que , par

le droit des Gens , ils pouvoienc pro-

téger les Hollandois leurs alliés , con-

tre les Algériens leurs alliée , qui fai-

foienc une Guerre injufte» ils ne fe

montroienc pas feulement neutres. Les

Chrétiens étoient toujours facrifiés aux

Turcs. En voulez-vous une preuve ?

£n 1704 ^ leurs Hautes-Puidances

envoyèrent le Lieutenant - Amiral

Kalienbourg» poui donner la chafTe

aux Corfaires ^'Al^çt
,

qui ,
' après

avoir perfidement rompu la paix avec

la République, avoient enlevé plu-

fîeurs vaifTeaux Hollandois , & flétri

des fers de l'efclavage tous les Mate-
lots qu'ils y avoient trouvés. Il réunit

fa Flotte à celle de l'Amiral Rooke ,

qui croifoit dans la Méditerranée. Le
Vice-Amiral Wadènaer eut le bon-
heur , après un combat fort opiniâtre »

de s'emparer d'un vaifleau Algérien ,

"qu'il conduifit à la Flotte combinée ,

que le fufdit Amiral Rooke comman-
doit en Chef. Celui-ci , fans aucun

égard pour la neutralité , qu'il devoir

aunoins obferver entre des Alliés efv

i
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nemis les uns des autres > rendît non*

feulement la liberté au Corfaire qui

avoit été pris ; mais même pour pré-

venir que quelqu'un des vaiffeaux

Hollândois ne l'attaquât une féconde .

fois pendant (on retour ^ il le fit e(^

cortér par un vaifTeau de guerre An-*

gloiSj jufqu'à ce qu'il tût hors de

la portée de la Flotte des Etats. C*eft

ainfi que , pour récompenfer la Flotte

Hollandoife , dont les forces navales

xi'avoient pas peu contribué à la prife

de Gibraltar , l'Angleterre ne lui per-

mit pas de ponrfiiivre les perfides Al-*

gériens , & d alTurer le Commerce
troublé de fes Marchands.

Ma plume , Mr , eft enfin Ia(!e de

tracer cette longue fuite d'injuftices

de de préférences indignes » que les

Anglois ont toujours données aux

Algériens fur les Hollândois. Peut-

être trouveriez-vous que je palTe les >

bornes de la Vérité , f\ je vous difois

que les Hollândois font redevables

aux Anglois de ces diverfes infraâ:ions

de Traités, dont les Algériens fe font

rendus coupables envers les Hollân-

dois. Si cela n'eft: pas , du moins les
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Anglois onc-^ils mérité qu'on les en
foupçonnâr.

Souffrez , Mr , qu*avânt de finir

cette Lettre, qui n*eft déjà que trop

longue
, j*arrête encore un moment

vos yeux fur le tableau frappant deâ

înjuftices dont les Anglois fe (ont ren-

dus coupables dans la dernière guerre

envers les Hollandois. Le titre d'Allié

n'y fut guère refpefté. Qiielle multi-

tude immenfe de vaifTeaux ne furent

pas conduits dans les différens Ports

d'Angleterre ! Une lifte complette de

tous ces vaiflfeaux vous effrayeroit,

Mr", & vous ne pourrîez-vous empê-

cher de dire , quels plus grands maux
les Anglois euffent-ils faits aux Hol-
landois, s'ils eufTent été leurs ennemis ?

Le fouvenir en eft encore tout fan-

glant dans l'efprit des Négociarts Se

des AflTureurù d*Amfterdam. Les faftes

delà Nation les porteront jufqu'à la

poftérité la plus reculée. Combien de

banqueroutes occafîonnées , de ména-
ges ruinés par ces pirateries des An-
glois plus qu'Algériennes. Les vaif-

leaux Hollandois craignoient beau-

fpup moins la rencontre des Arma^
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teuts François que celle des Armateuri

Anglois. Du moins quelques traces

d'humanité faifoient pardonner aux

premiers les maux nécefTaires que la

guerre fait commettre, & que letems

force de diffimulcr. Si, fur la deman-

de des Etats - Généraux , quelques

vaiflTeaux de la Nation ont été rendus ,

ce n'eft qu'après bien des années con-

fumées dans des Procès portés aux dif-

férentes Amirautés, pendant lefquel-

les les vaiflTeaux fe pourifloient dans

les Ports, & leurs Cargaifons s'en-

dommagoient extrêmement. Outré

cette pe^'te déjà conlîdérable par elle-

même , les propriétaires étoient encore

condamnés à fupporter les frais de la

Juftice , & à payer les Anglois qui

avoient conduit & gardé pendant tout

le tems les vaifTeaux. Il eût beaucoup

mieux valu pour les intéreflTés qu'oft

jie leur eût point rendu juftice , puif-

que cette juftice leur impofoit des

frais , dont ils n*éroient point dé-

dommagés par la reddition de léuri

-vaiflTeaux qui n étoient bons qu à brû-

ler, & de leurs cargaifons trcs-endom-*

niagées. Ea prenant les vaifteaux
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Hollandois , fous le prétexte fpédeux

qu'ils écoienc chargés de Marcha ndifes

ennemies > les Anglois donnoienc at-

teinte au huitième article du Traité

de Commerce conclu à Londres en

1674 , entre la Grande-Bretagne &
la République de Hollande. Voici ce

que porte ledit article : Tout ce c^ui

Jera trouvé être chargé dans les vaif-

feau>c appartenais auxjujets des Sei-

gneurs Etats , fera libre & inarréta-

ble \ quand même toute la cargaison ,

ûu une partie d^icelle , appartiendrait

en pleine propriété aux ennemis de Sa

jMajefté , excepté les marchandifes de

€ontrebande, }e fuprime , Mr » des

réflexions > oi\ ma jufte indignation

tnettroit quelque chofe de trop vif,

contre une Nation fi refpeâable par

tant d'endroits , ^ à qui l'on n'a pres-

que rien a reprocher que Jes injuftices

envers les autres Nations ypour étendre

fon Commerce.

Après tant de. monumens de per-

fidies , de violations de Traités , de

guerres injuftement entreprifes , qui

dépoferont à l'avenir contre les An-
glois 9 TOUS ferez fans-douce furpris.

1/
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Mr ) que les Holiandois ayent formé

avec eux des engagemens H forts ôc

fi étroits » qu'il femble aujourd'hui

qu'il ne foit plus en leur pouvoir de

les rompre. Il ne m'appartient pas de

lever d une main téméraire le voile

qui couvre les renTorts mydérieux qui

tout mouvoir les Etats, Mais je dirai

d'après l'illuftre Montefquicu , que
les fautes que font les Hommes d'E-

tat ne font pas toujours libres ; que
fouvent ce font des fuites néceffaires

de la fituation oà l'on eft ^ Ôc que les

inconvéniens ont fait naître les in-

convéniens. En eSkz la fageife hu«

maine » toujours courte par quelque

endroit , fouvent fe précipite , fe con-

fond par elle-même , s'enveloppe 9^

s'cmbarraiïe dans les propres (uotili^

jrés» & fes précautions lui font un
piège. Oa ne fauroit citer aucune

Nation Cje a*excepte pas même celles

qui font renommées par leur fageffe

éc leur politique ) à qui Ton ne puilfe

reprocher d'avoir fait de faufTçs dé-

inarches , que la prudence mêmiifem-
bloit avoir dirigées ; mais que i'événe^

ment a fait connoitre pour ce qu'elles
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étoient. C eft ainfi que Dieu régne fut?

tous les Peuples. Il veut leur faire

fentir qu'ils font affujettis à une force

majeure ; qu'ils font plu^ ou moins

qu'ils ne penfent ^ que leurs deifeins

font fuivis deffets imprévus ; que

comme ils ne font point maîtres des

dirpodtions que les fîécles padés ont

miles dans les affaires , ils ne peuvent

suffi prévoir le cours que prendra

lavenir, loin qu'ils le puiflTent forcer.

i. La Hollande ne s'ed jettée entre les

bras de TAngleterre , que pour fauver

fa Religion , & éviter Toppreffion ty-

rannique dont elle fe croyoit menacée

par la France. Qu*eft-il arrivé ? Dans
TAnglererre Proteftante elle a trouvé

,

comme il paroit par les faits que j'ai

i^apportés ci-deiTus » la plus cruelle

ennemie de fa Religion , de fur-tout de:

ion Commerce. Oui , Mrj ç en eft fait

de la République , j'ofe dire même de

toute TEurope , fi la France fe trouve

aujourd'hui impuiflante à réprimer

cette cupidité fans bornes de l'Angle-

terrai cette fiere Nation , afTerviflant

la mer par fes Flottes impérieufcs , de-

tfuit Ip Commerce de la France,
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tsfurpe fur elle le Canada & fes autres

pofTeffîons en Amérique \ accrue du
Commerce èc des pofTedions de la

France , croyez-vous , Mr, qu'elle fe

modérera elle-même ;
qu'elle mettra

un frein à Ton ambition ? L'ambition

réconnoît - elle donc d'autres bornes

que celles que lui prefcrit une force

étrangère î Et fi la force de la France ,

dont Tame eft le Commerce , fuc-

combe fous les efforts de l'Angleterre ,

quelle autre force l'Europe pourra^,

t-elle lui oppbfer ? Ce n'eft pas préci-

fértient la France que l'Angleterre hait

dans la France •, c'eft fon Commerce
qui fait l'objet de l'envie de fa rivale,^

Elle le hait dans Içs aurres Nations a

mefure de l'étendue qu'il a ; d pi\ Ton,

peut inféreiT' que tdutw les Nations qui

k cultivent , deviendront tour-à-toup

fis ennemies. Comme la France lui

péfe plu^qu'aucunc autre Nfitioii , çlle

profite cependant de l'aveuglement quj

rafcine encore les yeux de fes Allies

,

pour détruire , s'il fe peut , la ^Marine"

de France, & avec elle un des princi-
,

paux reflbrts de fon Gouvernement.

Délivrée une fois de Ja France , (^lle

J
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tounicroit bientôt Tes forces maritimes

contre les autres Natigns. Concernées
S>c abattues par la terreur , flupides 6c

comme dans le filence » elles n'ofe-

roient jetter alors des regards fixes {iir

le Peuple Anglois ; & perdant le cou-

rage , elles iroient au devant des fers

qu'il leur préfenteroît, & attendroient

de fa patience & de fes baireffes

quelque délai aux mifcres dont elles (e

verroient menacées. Il eft à croire que

la France conjurera l'orage, Ôc qu'elle

fera rentrer l'Angleterre dans cet état

d'abailTemenr où il eft nécefTaire quVlle

foie réduite pour ne plus croubler l!£u-

rope.

Le croiriez-vous , Mr 3 Là haine des

ennemis de la France comunence à
s'afFoiblir Ht à recukr devant les in-

judices Angloifes. Si l'on excepte le

petit peuple , qui n'entre prefque pour

rien dans le Commerce de la Repu*
blique , les Négocians indignés des

pertes qu'ils ont eiTuyées dans la dcD-

nière guerre , & que vraifemblable-;

ment ils e^uyeront encore dans la

Iiréfcnte , ne (ouhaitent rjen tant que

^âbailTement de rAnglecerre. Si j'en

^ -'--;•- -t— -.- ;. crois

g

1* .*' %
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ivoh les Nouvelles publiques , TAii-

gleterre a déjà violé le refpei^ qu elle

iloit aux Pavillons Hollandois & Sué-

dois. Sous prétexte de détruire le Com-
merce de la France , elle travaille

toujours à détruire celui des autres

Nations , foie neutres , foit alliées-

Elles ont beau lui repréfenter que rien

n'eft plus conforme à Téquité natu-

relle , que de continuer avec la France

fon ennemie un Commerce très-lucra-

tif pour elles , pourvu qu'elles n'ex--.

portent point dans fes ports des pro-

vifions de guerre & tout ce qui tend

diredemeni à la perpétuer. L'Angler

terre s*eft formé d'autres principes ;

auxquels elle veut les plier. Elle veuc

que, minières de fa haine, inflrumens

feryiles de fa grandeur , elles oublienu

leurs propres intérêts pour ne s'occuper

que , des (îens j jSc pour récompenfede»
Services qu'elle exige d'elles , elle ver-

fera à pleines mains le mépris fur leurs

bonnes qualités , de les opprimera fous

«n joug de fer,. Quel malheur pour ^

l'Europe qu'il y ait une Angleterre j

s'il faut que , pour remplir fa haute

4eûinée, rAngleterreluidonne la loij.

, ^^.:. AtL:A.L&-?i^
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Inutilement la France travaille i
étouffer tous les germes de difcorde :

rAngleterre a rélola la guerre, & fa

fureur veut de fes étincelles embrafer
toute TEurope. Pour droit elle n'al-

lègue , ôc ne peut alléguer que la fupé-

tiorité de fes forces navales. Par une
politique digne de Hobbes & de Ma-
chiavel , eue s'imagine qu'il lui eft

permis de prévenir l accroiflèment des

forces maritimes de la France. Ceft
dans un avenir très-éloigné qu'elle va
chercher à cette Puilfance des crimes

imd<^inaires , pour avoir droit de lui

déclarer la guerre 6c de lui faire tout

le mal poflible. Elle compte (1 peu fur

les raifons expofées dans les Mémoires
de fes CommKTaires , qu'on lui entend

dire tous les jours , que la France trou*

vera en elle un ennemi plus craint »

Elus conjuré contr'elle , que les Anni-
al , les Mithridate le Rirent autrefbfç

contreRome> tandis qu^elle s'occupera

du foin de former une Marine.

Il n'efl pas douteux , Mr, que toutes

ces raifons 3c autres , dont les bornes

d^^une lettre ne m'ont pas permis de

faire mention, n'àyeut été préfeme^à

qu
quj
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TeCflk de leurs Hautes- PuiflTances -,

qu'elles n'en ayenc Ëiit fouvent la ma-

tière de leurs délibérations publiques;

qu elles n'ayenc compris parfaitement

3ue leur alliance ayec l'Angleterre efl:

'autant plus onéreufe pour la Républi-

que, qu'elle rengage dans des guerres

ruineufes^oui trouDkiH^foACommercey

êc dont elle ne tire d'autre utilité que
celle d'aggrandlr de plus en plus fa ri-

vale y que cette barrière quVlIe a voulu

mettre entr'elle^ la France,lui devient

extrêmement ^Ùp^^dieufe^ Pourquoi

donc , m'allez-vous dire , ne rompt-

elle pas avec l'Angleterre une alliàrice

qui lui eft û préjudiciable } Le dénoue-

ment de cette queflion fe trouve dans

la crainte extrême que lui infpire la

France > de faire la conquête de £ès

Etats 8c dé boukverfer fâ Religion»

C'eft > Je l'àvoite , offirir à là Religion

un grand facrifices que de le faire aux
dépensde fon propreCommerce. D'ai!#

leurs » fans inftfter fur le défavantage p

qui reviendroit à ta France des con*

quêtes par lefquelles elté fubjUgneroit la

Hollande , & en fèroit une de fes Pro-

évinces > puifqu apurement la Hoilan-

Hiî
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4c faus le» Indes Orientales 'iifl'fcroît

bonne qu'à noyer. Je vais hàasarder ici

une réflixion , que j*ai empruntée de

££fprh des Lai^ , ôc qui^ > plus je la

jnédite , prchd dans moiv efprit un ait

<ie> vérité; Il eft à croire que (e joignant

•à la modération naturelle du Prince,

^ui a toujours préféré le titre de PacP'

JicateHr à celui de Triomphateur , de

qui certainement n'eût jamais com-
battu y fi l'on n'eût pas irrité la vic-

toire dans Tes bras , elle n'aura pas

peu contribué , trente ans après , à

cette paix qu'il a donnée à Tes ennemis

,

& dans laquelle on a vu un Roi vi6bo^

lieux rendre toutes fes conquêtes pour

tenir fa parole , rétablir tous fes Alliés y

êc devenir l'Arbitre de l'Europe par

fon: défintéreflement plus encore que

.par fes viâioires. La voici tirée duCha-
pitre VI de l*Efvrit des Loix Livre IX.

où l'on traite ae la force défenfive des

JEtats en général. » Pour qu'un Etat

^9 foit dans fa force , il faut que fa

» grandeur foit telle, qu'il y ait un
»,rapport'dc là vîréffc a^'ec laquelle

.» on peut exécuter contre lui quelque

»entreprife , & la promptitude qu'il

>
4l
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^ îpeof employer pour la rendre vainew

D Comme celui qui attaque peut d'a-

n bord paroître partout , il £aut que

n celui qui défend puilTe fe montrer

fi bartout aufli, de parconféquent qus
•> rétendue de r£ca€ foit médiocre ;

n afin qu'elle foit proportionnée au
i> degré de vlteffe que la Nature a
9> donné aux Hommes pour fe tranf-«

M porter d'un lieu à un autre La
99 vraie puiflànce d'un Prince ne con<^

9» fifte pas tant dans la facilité qu'il a

»> à coniquérir , que dans la difficulté

99 qu'il y a à Pattaquer > & , fi j'ofe

>• parler ainfî , dans Timmutabilicé de
n la condition. Mais raggrandifTement

M des Etats leur feit montrer de nour
M veaux côtés par oi\ on peut les prea'

M dre« Aihfi » comme les Monarques
M doivent avoir de la fageffe pour aur

p gnienter leur puiflance , ils ne doi«-

» vent pas avoir moins de prudence

» afin de la borner. En faifant ceflèt

n les inconvéniensi de la petitefle , il

» faut qu ils ayent toujours roeil fuc

M les inconvéniens de la grandeur a.

RéfléchifTez à votre tour , Mr , fur

eepaflàge 3 & vous trouverez peut être

"Nii^
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ifxc les ràifons politiques qu il rcnfêrs

me 9 font pour la Hollande une bar«

tiere beaucoup plus puifiante contre '

la France , que celte que la Républi-

que a obtenue par le Traité d^Utirechc.

J^ Flandre ouverte de toutes parts

pourroit-elle arrêter un Vainqueur en
furie } yal bien d'autres quelHo^ 4
examiner avec vous , comnnte la SètH*

veraineté des Mers , cette fource de
tant d'injuftices commifes de la parc

des Anglois ', cette loi gcnante que
l'Angleterre impofe à tous les Peu^

pies de TEurope , de ne point ^ire de
commerce avec la France $ ces incur-

, fions inouïes , dans le fein de la paix y

fur tous les Vaiflèaux Fiançois. Si la

matière par Ton abondance ne me
force point à en iâire un Livre , je là

traiterai dans d autres lettres. Vous ne
tarderez pas d'être inflruit du paru
<g[ue j'aurai pris.

*->

': .*
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